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INTRODUCTION. 



Corneille is the father of the French classical 
drama, and the first author who put a présentable play 
upon tlie stage in France. Bom at Caen, in 1606, he 
was intended for the Bar, but in 1629 he produced his 
comedy of "Mélite," a play quite unprecedented in 
propriety and excellence; irom this time his vocation 
fixed itself at once for dramatic writing, and his pro- 
fession was thrown aside. Several plays foUowed of no 
particular merit, when, in 1635, appeared the " Cid," 
the object of that famous sensation recorded as one of 
the events of the period, thefarour this pièce gained 
with the public being so great as to silence the literary 
celebrity of the powerful Cardinal Richelieu, who, not 
satisfied with his political mightiness, aspired to dramatic 
triumphs. ** Horace" next appeared in 1639, ^^d then, 
also in 1639, the object of the présent study, ** Cinna ; 
or, the Clemency of Augustus." The subject of this 
play is built upon a passage of Seneca, in his chapter 
on Clemency, and is as foUows : — 

Augustus, while on his road to the Empire, had caused 
the death of Toranius, his guardian, by proscription. 
Emilia, Toranius's daughter, now has her home in the 
Impérial court, where she is treated with every kindness 
and respect But she has never forgiven Augustus her 
father's death, and is so strongly possessed by the désire 
of resenting it, that she has determined that the Ëmperor 
shall die by her hand or by her instigation. This 
vengeance, however, is not her only anxiety. About 
the Impérial court is also a nobleman, named Cinna, 
once Augustus's enemy, but won over to him by préviens 
kindnesses and indulgence, and now enjoying office and 
favour. Cinna and Emilia are lovers, but Emilia will 
only become the wife of Cinna on condition that he 
assassinâtes Augustus. Cinna, loaded with Impérial 
bounties, is most reluctant to obtain Emilia's hand at 



Mich a cost, but love is tne strongest, and he plots a 
conspiracy against his benefactor's life. 

The play divulges the working of thîs murderous 
scheme; the difficulty in which the ringleaders are placed 
by Caesar's confidence ; the irrésolutions ci Cinna, who 
has to be urged on to action by the taunts and féminine 
arguments of £milia ; and the disclosure of the plot to 
the intended victim by a traitor in the gang ; ail leading 
to the great event, which occupies the 5th act — Caesar's 
forgiveness of the whole matter after convicting Cinna of 
his guilt. Augustus had but to strike ; he deliberated^ 
and preferred the course of clemency. 

Incidents are involved in the plot which would not be 
missed if withdrawn : such as the rivalry of Maximus, 
one of the conspirators, also in love with Emilia, and in 
Caesar's confidence ; his behaviour in the business, his 
pretended suicide, and subséquent designs upon Emilia. 
There is also a large proportion of the wavering of the 
characters between antagonistic inclinations and despe- 
rate alternatives, so fréquent in Corneille, and leading 
sometimes to superfluous niceties and entanglements of 
language; but the play is fuU of fine passages, of 
thoughts grandly expressed, and concise maxims and 
sentences, which the French delight to quote, with other 
passages from Comeille's best plays, as fond and familiar 
texts. The political arguments are full of wisdom, and so 
dearly and beautifuUy worded, that they might do for 
use in the présent time, and often, indeed, seem perfectly 
applicable. The sentimental part is cold, and sacrificed 
to the display of the overwhelming grandeur of the 
Roman nationality, a thème which Corneille loves to 
propound. 

It is reported somewhere that Napoléon said of 
Corneille, that if he had lived in his time, he would 
hâve made him his Prime Minister ; attention should, 
therefore, be paid to the passages in which the author 
discusses political questions which might be profitably 
committed to memoiy. 

Eton,/««^, 1871. 



GENERAL NOTES. 



The notes and explanations will be found at the end of 
each play. They are arranged in accordance with the acts 
and scènes, with références to the Unes in each page, not 
reckoning the names of the dramatis i>ersana^ the running 
title, or the stage directions. 

In the seventeenth century the two letters ai preceding 
the consonants s and / in the infinitives, présent and 
imperfect tènses, and conditional mood, of some verbs, osed 
invariably to be written oi^ as 



*or coxmidtre 


onefinds 


oonnoitre. 


M je connais 


n 


connois. 


^ Il connaît 


m 


connott. 


,, Je voudrais 


n 


Toudrois. 


fy il Toudiait 


ff 


voudroit. 


„ il fallait, &&, 


•t 


faUoit, &c 



The Editors hâve preferred pointing this out in a note tm 
ahering the text 



PERSONNAfilS. 



OCTAVB-CËSAH-AUGUSTE, «mpenur de Rom*. 

LIVIE, impératrice. 

GinNA, dis d'une fille de Pompée, chef de la ooajuratiitt 

contre Auguste. 
lUZIME, autre chef de la conjuratiou. 
ÉMIUE, fille de C. Toranius, tuteur d'Auguste, at f 

par lui durant le triumvirat. 
FULVtG, confidente d'Emilie. 
POLYCLËTE, aflhmchi d'August*. 
ÉVANDHB, afl'ranchi de Cinna. 
EUPHORBE, affranchi de Haitina. 



La aeiiM an t aonn. 



CINNA 



OU 

LA CLÉMENCE D'AUCUSTE. 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCÈNE I. — EMILIE. 

EMILIE. 

Impatiens désirs d'une illustre vengeance 
Dont la mort de mon père a formé la naissance, 
Enfans impétueux de mon ressentiment. 
Que ma douleur séduite embrasse aveuglément. 
Vous prenez sur mon âme un trop puissant empire , 
Durant quelques momens souffrez que je respire. 
Et que je considère, en Tétat où je suis, 
Et ce que je hasarde, et ce que je poursuis. 
Quand je regarde Auguste au milieu de sa gloire. 
Et que vous reprochez à ma triste mémoire 
Que par sa propre main mon père massacré 
Du trône où je le vois fait le premier degré ; 
Quand vous me présentez cette sanglante image^ 
La cause de ma haine, et l'effet de sa rage, 
Je m'abandonne toute k vos ardens transports, 
Et crois, pour une mort, lui devoir mille morts. 
Au milieu ^ utefois d une fureur si juste. 
J'aime encor plus Cinna que je ne hais Auguste, 
Et je sens refroidir ce bouillant mouvement 
Quand il faut, pour le suivre, exposer mon amaot 



4 CINKA. 

Oui, Cmnây Contre moi moi-même je m'irrite 
Quand je songe aux dangers où je te précipite. 
Qnoiqne poar me servir tu n'appréhendes rien, 
Te demander du sang, c'est exposer le tien : 
D'une si haute place on n'abat point de têtes 
Sans attirer sur soi mille et mille tempêtes; 
L'issue en est douteuse, et le péril certain : 
Un ami déloyal peut trahir ton dessein; 
L'ordre mal concerté, l'occasion mal prise. 
Peuvent sur son auteur renverser l'entreprise, 
Tourner sur toi les coups dont tu le veux frapper ; 
Dans sa ruine même il peut t'envelopper; 
Et) quoi qu'en ma faveur ton amour exécute, 
Il te peut, en tombant, écraser sous sa chute. 
Ah! cesse de courir à ce mortel danger; 
Te perdre en me vengeant, ce n'est pas me venger. 
Un cœur est trop cruel quand il trouve des charmes 
Aux douceurs que corrompt l'amertume des larmes; 
Et l'on doit mettre au rang des plus cuisans malheurt 
La mort d'un ennemi qui coûte tant de pleurs. 
Mais peut-on en verser alors qu'on venge un père? 
Est-il perte à ce prix qui ne semble légère? 
Et, quand son assassin tombe sous notre effort, 
Doit-on considérer ce que coûte sa mort? 
Cessez, vaines frayeurs, cessez, lâches tendresses. 
De jeter dans mon cœur vos indignes foiblesses; 
Et toi qui les produis par tes soins superflus. 
Amour, sers mon devoir, et ne le combats plus : 
Lui céder, c'est ta gloire; et le vaincre, ta honte : 
Montre-toi généreux, souffrant qu'il te surmonte; 
Plus tu lui donneras, plus il te va donner. 
Et ne triomphera que pour te couronner. 

SCÈNE n. — EMILIE, FULVIE. 

EMILIE. 

Je l'ai juré, Fulvie, et je le jure encore, 
Quoique j'aime Cinna, quoique mon cœur Tadoro» 



ACTE I, SCÈNE II. 

SU me Tent posséder, Anguste doit périr; 
Sa tête est le sçul prix dont il pent m'acquérir. 
Je lui prescris la loi que mon devoir m'impose. 

FULVIE. 

Elle a pour la blâmer une trop juste cause; 
Par un si grand dessein vous vous faites juger 
Digne saDg de celui que vous voulez venger; 
Mais encore une fois souffrez que je vous die 
Qu'une si juste ardeur devroit être attiédie. 
Auguste chaque jour, à force de bienfaits, 
Semble assez réparer les maux qu'il vous a faits ; 
Sa faveur envers vous paroit si déclarée. 
Que vous êtes chez lui la plus considérée ; 
Et de ses courtisans souvent les plus heureux 
Vous pressent à genoux de lui parler pour eux. 

EMILIE. 

Toute cette faveur ne me rend pas mon père; 

Et de quelque façon que l'on me considère, 

Abondante en richesse, ou puissante en crédit. 

Je demeure toujours la fille d'un proscrit. 

Les bienfaits ne font pas toujours ce que tu penses; 

D'une main odieuse ils tiennent lieu d'offenses : 

Plus nous en prodiguons à qui nous peut haïr, 

Plus d'armes nous donnons à qui nous veut trahir 

D m'en fait chaque jour sans changer mon courage ^ 

Je suis ce que j'étois, et je puis davantage, 

Et des mêmes présens qu'il verse dans mes mains 

J'achète contre lui les esprits des Romains; 

Je recevrois de lui la place de Livie 

Gomme un moyen plus sûr d'attenter à sa vie. 

Pour qui venge son père il n'est point de forfaits. 

Et c'est vendre son sang que se rendre aux bienfaits 

FULVIE. 

Quel besoin toutefois de passer pour ingrate ? 
Ne pouvez-vous haïr sans que la haine éclate ? 
Assez d'autres sans vous n'ont pas mis en oubli 
Par quelles cruautés son trône est établi ; 
Tant de braves Romains, tant d'illustres victimes, 



1 



• GINNA. 

Qu'à son ambition ont immolés ses crimes i 

Laissent à leurs enfans d'assez vives douleurs 

Pour venger votre perte en vengeant leurs malheun». 

Beaucoup l'ont entrepris, mille autres vont les suivre 

Qui vit hai de tous ne sauroit longtemps vivre : 

Remettez à leurs bras les communs intérêts. 

Et n'aidez leurs desseins que par des vœux secrets. 

EMILIE. 

Quoi! je le haïrai sans tâcher de lui nuire ]f 
J'attendrai du hasard qu*il ose le détruire? 
Et je satisferai des devoirs si pressans 
Par une haine obscure et des vœux impuissans? 
Sa perte, que je veux, me deviendroit amère. 
Si quelqu'un l'immoloit à d'autres qu'à mon père; 
Et tu verrois mes pleurs couler pour son trépas. 
Qui, le faisant périr, ne me vengeroit pas. 
C'est une lâcheté que de remettre à d'autres 
Les intérêts publics qui s'attachent aux nôtres. 
Joignons à la douceur de venger nos parens 
La gloire qu'on remporte à punir les tyrans. 
Et faisons publier par toute l'Italie : 
c La liberté de Rome est l'œuvre d'Emilie; 
On a touché son âme, et son cœur s'est épris; 
Mais elle n'a donné son amour qu'à ce prix. • 

FULVIE. 

Votre amour à ce prix n'est qu'un présent funeste 
Qui porte à votre amant sa perte manifeste. 
Pensez mieux, Emilie, à quoi vous l'exposez, 
Combien à cet écueil se sont déjà bnsés; 
Ne vous aveuglez point quand sa mort est visible. 

EMILIE. 

Ah ! tu sais me frapper par où je suis sensible. 
Quand je songe aux dangers que je lui fais courir, 
La crainte de sa mort me fait déjà mourir; 
Mon esprit en désordre à soi-même s'oppose : 
Je veux et ne veux pas, je m'emporte et je n'ose; 
Et mon devoir confus, languissant, étonné, 
tède aux rébellions de mon cœur mutini^ 



ACTTE I, 8GENB H. 7 

Tout beau, ma passion, deviens on peu moins forte ; 
Ta vois bien des hasards, ils sont grands, mais n'importe* 
Ginna n'est pas perdu pour être hasardé. 
De quelques légions qu'Auguste soit gardé, 
Quelque soin qu'il se donne et quelque ordre qu'il tienne, 
Qui méprise la vie est maître de la sienne. 
Plus le péril est grand, plus doux en est le fruit; 
La vertu nous y jette, et la gloire le suit : 
Quoi qu'il en soit, qu'Auguste ou que Ginna périsse, 
Aux mftnes paternels je dois ce sacrifice ; 
Ginna me Ta promis en recevant ma foi. 
Et ce coup seul aussi le rend digne de moi. 
Il est tard, après tout, de m'en vouloir dédire. 
Aujourd'hui Ton s'assemble, aujourd'hui l'on conspire 
L'heure, le lieu, le bras se choisit aujourd'hui; 
Et c'est à faire enfin à mourir après lui. 
Mais le voici qui vient, y' 

SGÊNE m.-- GINNA, EMILIE, FULYIE. 

ÉMILIfi. 

Ginna, votre assemblée 
Par Teffiroi du péril n'est-elle point troublée? 
Et reconnoisse^-vous au front de vos amis 
Qu'ils soient prêts à tenir ce qu'ils vous ont promis? 

CINNA. 

Jamais contre im tyran entreprise conçue 
Ne permit d'espérer une si belle issue; 
Jamais de telle ardeur on n'en jura la mort, 
Et jamais conjurés ne furent mieux d'accord; 
Tous s'y montrent portés avec tant d*allégresse, 
Qu'ils semblent, comme moi, servir une maîtresse; 
Et tous font éclater un si puissant courroux, 
Qu'ils semblent tous venger un père conmie vous. 

EMILIE. 

Je l'avois bien prévu, que, pour un tel ouvrage, 
Ginna sauroit choisir des hommes de courage. 
Et ne remettroit pas en de mauvaises mains 
L'intérêt d*Émilie et celui des Romains. 
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CINNA. 

Plût aux dieux que Tous-méme eussiez vu de quel lèle 

Cette troupe entreprend une action si belle 1 

Au seul nom de César, d'Auguste, et d'empereur, 

Vous eussiez vu leurs yeux s'enflammer de fureur, 

Et dans un même instant, par un effet contraire, 

Leur front pâlir d'horreur et rougir de colère. 

« Amis, leur ai-je dit, voici le jour heureux 

Qui doit conclure enfin nos desseins généreux; 

Le ciel entre nos mains a mis le sort de Rome, 

£t son salut dépend de la perte d'un homme, 

Si l'on doit le nom d'homme à qui n'a rien d'humain, 

A ce tigre altéré de tout le sang romain. 

Combien pour le répandre a-t^il formé de brigues? 

Combien de fois changé de partis et de ligues? 

Tantôt ami d'Antoine, et tantôt ennemi, 

Et jamais insolent ni cruel à demil » 

Ui, par un long récit de toutes les misères 

Que durant notre enfance ont enduré nos pères, 

Renouvelant leur haine avec leur souvenir, 

Je redouble en leurs cœurs l'ardeur de le punir. 

Je leur fais des tableaux de ces tristes batailles 

Où Rome par ses mains déchirait ses entrailles, 

Où l'aigle abattoit l'aigle, et de chaque côté 

Nos légions s'armoient contre leur liberté ; 

Où les meilleurs soldats et les chefs les plus braves 

Mettoient toute leur gloire à devenir esclaves ; 

Où, pour mieux assurer la honte de leurs fers, 

Tous vouloient à leur chsdne attacher l'univers; 

Et l'exécrable honneur de lui donner un maître 

Faisant aimer à tous l'infâme nom de traître, 

Romains contre Romains, parens contre parens, 

Combattoient seulement pour le choix des tyrans. 

J'ajoute à ces tableaux la peinture effroyable 
De leur concorde impie, affreuse, inexorable ; 
Funeste aux gens de bien, aux riches, au sénat. 
Et, pour tout dire enfin, de leur triumvirat; 
Mais je ne trouve point de couleurs assez noires 
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Ponr eD représenter les tragiques histoires. 

Je les peÎDs dans le meurtre à l'envi triomphans, 

Rome entière noyée au sang de ses enfans : 

Les uns assassinés dans les places publiques, 

Les autres dans le sein de leurs dieux domestiques : 

Le méchant par le prix au crime encouragé; 

Le mari par sa femme en son lit égorgé ; 

Le fils tout dégouttant du meurtre de son père. 

Et sa tête h la main demandant son salaire; 

Sans pouvoir exprimer par tant d'horribles traits 

Qu'un crayon imparfait de leur sanglante paix. 

Vous dirai-je les noms de ces grands personnages 
Dont j'ai dépeint les morts pour aigrir les couragejs, 
De ces fameux proscrits, ces demi*dieux mortels, 
Qu'on a sacrifiés jusque sur les autels? 
Mais pourrois-je vous dire à quelle impatience, 
A quels frémissemens, à quelle violence, 
Ces indignes trépas, quoique mal figurés, 
Ont porté les esprits de tous nos conjurés? 
Je n'ai point perdu temps, et voyant leur colère 
Au point de ne rien craindre, en état de tout faire, 
J'ajoute en peu de mots : « Toutes ces cruautés, 
La perte de nos biens et de nos libertés, 
Le ravage des champs, le pillage des villes, 
Et les proscriptions, et les guerres civiles, 
Sont les degrés sanglans dont Auguste a fait choÛL 
Pour monter sur le trône et nous donner des lois. 
Mais nous pouvons changer un destin si funeste, 
Puisque de trois tyrans c'est le seul qui nous reste. 
Et que, juste une fois, il s'est privé d'appui, 
Perdant, pour régner seul, deux méchans comme lui : 
Lui mort, nous n*avons point de vengeur ni de maître: 
Avec la liberté Rome s'en va renaître; 
Et nous mériterons le noni de vrais Romains, 
Si le joug qui l'accable est brisé par nos mains. 
Prenons l'occasion tandis qu'elle est propice : 
Demain au Capitole il fait un sacrifice; 
Qu'il en soit la victime, et faisons en ces lieux 
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Justice à tont le monde, à la face des dieux : 

Là presque pour sa suite il n'a que notre troupe; 

C'est de ma main qu'il prend et l'encens et la coupe; 

Et je veux pour signal que cette même main 

Lui donnoi au lieu d'encens, d'un poignard dans le sein. 

Ainsi d'un coup mortel la victime frappée 

Fera voir si je suis du sang du grand Pompée; 

Faites voir après moi si vous vous souvenez 

Des illustres aïeux de qui vous êtes nés. » 

Â peine ai-je achevé, que chacun renouvelle, 

Par un noble serment, le vœu d'être fidèle : 

L'occasion leur plaît; mais chacun veut pour soi 

L'honneur du premier coup que j'ai choisi pour moi. 

La raison règle enfin l'ardeur qui les emporte : 

Maxime et la moitié s'assurent de la porte ; 

L'autre moitié me suit et doit l'environner, 

Prête au premier signal que je voudrai donner. 

Voilà, belle Emilie, à quel point nous en sommes 
Demain j'attends la haine ou la faveur des hommes, 
Le nom de parricide ou de libérateur, 
César celui de prince ou d'un usurpateur. 
Du succès qu'on obtient contre la tyrannie 
Dépend ou notre gloire ou notre ignominie; 
Et le peuple, inégal à l'endroit dus tyrans. 
S'il les déteste morts, les adore vivans. 
Pour moi, soit que le ciel me soit dur ou propice, 
Qu'il m'élève à la gloire ou me livre au supplice, 
Que Rome se déclare ou pour ou contre nous, 
Mourant pour vous servir, tout me semblera doux 

EMILIE. 

Ne crains point de succès qui souille ta mémoire : 
Le bon et le mauvais sont égaux pour ta gloire; 
Et, dans un tel dessein, le manque de bonheur 
Met en péril ta vie, et non pas ton honneur. 
Regarde le malheur de Brute et de Gassie; 
La splendeur de leurs noms en est-elle obscurcie? 
Sont-ils morts tout entiers avec leurs grands desseins? 
Ne les comptp-^on plus pour les derniers Romains? 
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Leur mémoire dans Rome est encor précieuse, 
Autant que de César la vie est odieuse; 
Si leur vainqueur y règne, ils y sont regrettés, 
Et par les vœux de tous leurs pareils souhaités. 

Ya marcher sur leurs pas où l'honneur te convie ; 
N^ais ne perds pas le soin de conserver ta vie ; 
Souviens-toi du beau feu dont nous sommes épris, 
Qu'aussi bien que la gloire Emilie est ton prix; 
Que tu me dois ton cœur, que mes faveurs t'attendent, 
Que tes jours me sont chers, que les miens en dépendent* 
Mais quelle occasion mène Ëvandre vers nous? ,^ 

SCÈNE IV. — CINNA, ÉMIUE, ÉVANDRE, 

FULVIE. 

éVANDRE. 

Seigneur, César vous mande, et Maxime avec vous» 

CINNA. 

Et Maxime avec moi! Le sais-tu bien Ëvandre? 

éVANDKE. 

Polyclète est encor chez vous à vous attendre, 
Et fût venu Ini-méme avec moi vous chercher, 
Si ma dextérité n'eût su l'en empêcher; 
Je vous en donne avis, de peur d'une surprise. 
Il presse fort. 

EMILIE. 

Mander les chefs de l'entreprise! 
Tous deuxl en même temps! Vous êtes découverts. 

CINNA. 

Espérons mieux, de grâce. 

ÉMIUB. 

Ah! Cinna! je te perd^) 
Et les dieux, obstinés à nous donner un maître, 
Parmi tes vrais amis ont mêlé quelque traître. 
Il n'en faut point douter, Auguste a tout appris. 
Quoi ! tous deux 1 et sitôt que le conseil est pris! 

CINNA. 

Je ne vous puis celer que son ordre m'étonne; 2 
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Mais souvent il m'appelle auprès de sa personne; 
Maxime est comme moi de ses plus confidenSy 
Et nous nous alarmons peut-être en imprudens. 

EMILIE. 

Sois moins ingénieux à te tromper toi-même, 
Cinna; ne porte point mes maux jusqu'à Textrême; 
Et, puisque désormais tu ne peux me venger, 
Dérobe au moins ta tête à ce mortel danger; 
Fuis d'Auguste irrité l'implacable colère. 
Je verse assez de pleurs pour la mort de mon père ; 
N'aigris point ma douleur par un nouveau tourment, 
Et ne me réduis point à pleurer mon amant. 

CINNA. 

Quoi I sur riUusion d'une terreur panique, 
Trahir vos intérêts et la cause publique 1 
Par cette lâcheté moi-même m'accuser, 
Et tout abandonner quand il faut tout oserl 
Que feront nos amis si vous êtes déçue? 

EMILIE. 

Mais que deviendras-tu si l'entreprise est suet 

CINNA. 

S'il est pour me trahir des esprits asseï bas, 
Ma vertu pour le moins ne me trahira pas; 
Vous la verrez, brillante au bord des précipices, 
Se couronner de gloire en bravant les supplices, 
Rendre Auguste jaloux du sang qu'il répandra, 
Et le faire trembler alors qu'il me perdra. 

Je devieiidrois suspect à tarder davantage. 
Adieu. Raffermissez ce généreux courage. 
S'il faut subir le coup d'un destin rigoureux ^ 
Je mourrai tout ensemble heureux et malheureux : 
Heureux pour vous servir de perdre ainsi la vie, 
Malheureux de mourir sans vous avoir servie. 

EMILIE. 

Oui, va, n'écoute plus ma voix qui te retient ; 
Mon trouble se dissipe, et ma raison revient. 
Pardonne à mon amour cette indigne foiblesse. 
Tu voudrois fuir en vain, Ginna, je le confesse; 
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Si toat est découvert, Auguste a su pourvoir 
A ne te laisser pas ta fuite en ton pouvoir. 
Porte, porte chez lui cette mâle assurance , 
Digne de notre amour, digne de ta naissance; 
Meurs, s'il y faut mourir, en citoyen romain, 
£t par un beau trépas couronne un beau dessein. 
Ne crains pas qu'après toi rien ici me retienne; 
Ta mort emportera mon âme vers la tienne ; 
Et mon cœur, aussitôt percé des mêmes coups. ... 

CINNA. 

Âh! souffrez que tout mort je vive encore en vous; 
Et du moins en mourant permettez que j'espère 
Que vous saurez venger l'amant avec le père. 
^^^en n'est pour vous à craindre; aucun de nos amis 
Ne sait ni vos desseins, ni ce qui m'est promis; 
Et, leur parlant tantôt des misères romaines, 
Je leur ai tu la mort qui fait naître nos haines, 
De peur que mon ardeur touchant vos intérêts 
D'un si parfait amour ne trahit les secrets; 
Il n*est su que d'Évandre et de votre Fulvie. 

EMILIE. 

Avec moins de frayeur je vais donc chez Livîe^ 
Puisque dans ton péril il me reste un moyen 
De faire agir pour toi son crédit et le mien : 
Mais si mon amitié par là ne te délivre. 
N'espère pas qu'enfin je veuille te survivre. 
Je fais de ton destin des règles à mon sort. 
Et j'obtiendrai ta vie, ou je suivrai ta mort. 

CINNA. 

Soyez en ma faveur moins cruelle à vous-même. 

ÉICLIE. 

Va-t'en, et 80uvien»-toi seulement que je t'aime. 



^i^— — I I II 



ACTE DEUXIÈME. 



6C1ÈNE I. - AUGUSTE, CINNA, MAXIME, 

TROUPE DE COURTISANS. 

AUGUSTE. 

Que chacun se retire, et qu'aucun n'entre ici. 
Vous, Ginna, demeurez, et vous, Maxime, aussi. 

(Tous 88 retirent, à la réserve de Cinna et de Maiime^ 
Cet empire absolu sur la terre et sur Tonde, 
Ce pouvoir souverain que j'ai sur tout le monde. 
Cette grandeur sans borne et cet illustre rang 
Qui m'a jadis coûté tant de peine et de sang, 
Enfin tout ce qu'adore en ma haute fortune 
D'un courtisan flatteur la présence importune, 
N'est que de ces beautés dont l'éclat éblouit, 
Et qu'on cesse d'aimer sitôt qu'on en jouit. 
L'ambition déplaît quand elle est assouvie, 
D'une contraire ardeur son ardeur est suivie; 
Et comme notre esprit, jusqu'au dernier soupir, 
Toujours vers quelque objet pousse quelque désir, 
Il se ramène en soi, n'ayant plus où se prendre. 
Et, monté sur le faite, il aspire à descendre. 
J'ai souhaité l'empire, et j'y suis parvenu; 
Mais, en le souhaitant, je ne l'ai pas connu : 
Dans sa possession j'ai trouvé pour tous charmes 
D'effroyables soucis, d'étemelles alarmes. 
Mille ennemis secrets, la mort à tous propos. 
Point de plaisir sans trouble, et jamais de repoa 
Sylla m'a précédé dans ce pouvoir suprême : 
Le grand César mon père en a joui de même; 
D'un œil si différent tous deux Tout regardé. 
Que l'un s'en est démis, et l'autre l'a gardé : 
Mais Tun, cruel, barbare, est mort aimé, tranquille^ 
Comme un bon citoyen dans le sein de sa ville; 
L* autre, tout débonnaire, au milieu du st^nat, 
A vu trancher ses jours par un assassinat. 
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Ces exemples récens saffiroient pour m'instruire, 
Si par l'exemple seul on se devoit conduire : 
L'nn m'invite à le suivre^ et l'autre me fait peur. 
Mais l'exemple souvent est un miroir trompeur; 
Et l'ordre du destin qui gêne nos pensées 
N'est pas toujours écrit dims les choses passées : 
Quelquefois Tun se brise ob l'autre s'est sauvé. 
Et par où Tun périt un autre est conservé. 

Voilà, mes chers amis, ce qui me met en peine. 
Vous, qui me tenez lieu d'Agrippé et de Mécène, 
Pour résoudre ce point avec eux débattu, 
Prenez sur mon esprit le pouvoir qu'ils ont eu : 
Ne considérez point cette grandeur suprême, 
Odieuse aux Romains, et pesante à moi-même; 
Traitez-moi comme ami, non comme souverain; 
Rome, Auguste, l'État, tout est en votre main : 
Vous mettrez et l'Europe, et l'Asie, et l'Afrique, 
Sous les lois d'un monarque, ou d'une république; 
Votre avis est ma règle, et par ce seul moyen 
Je veux être empereur, ou simple citoyen. 

CINNA. 

Malgré notre surprise, et mon insuffisance, 
Je vous obéirai, seigneur, sans complaisance, 
Et mets bas le respect qui pourroit m'empêcher 
De combattre un avis où vous semblez pencher; 
Souffrez-le d'un esprit jaloux de votre gloire, 
Que vous allez souiller d'une tache trop noire. 
Si vous ouvrez votre âme à ces impressions 
Jusques à condamner toutes vos actions. 

On ne renonce point aux grandeurs légitimes; 
On garde sans remords ce qu'on acquiert sans crimes; 
Et plus le bien qu'on quitte est noble, grand, exquis^ 
Plus qui l'ose quitter le juge mal acquis. 
N'imprimez pas, seigneur, cette honteuse marque 
A ces rares vertus qui vous ont fait monarque 
Vous l'êtes justement, et c'est sans attentat 
Que vous avez changé la forme de l'État. 
Rome est dessous vos lois par le droit de la guerra 
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Qui sous les lois de Rome a mis toute la terre; 
Vos armes l'ont conquise, et tous les conquérant 
Pour être usurpateurs ne sont pas des tyrans; 
Quand ils ont sous leurs lois asservi des provinces. 
Gouvernant justement, ils s'en font justes prmces * 
C'est ce que fit César; il vous faut aujourd'hui 
Condamner sa mémoire, ou faire comme lui. 
Si le pouvoir suprême est blâmé par Auguste, 
César fut un tyran, et son trépas fut juste, 
Et vous devez aux dieux compte de tout le sang 
Dont vous l'avez vengé pour monter à son rang. 
N'en craignez point, seigneur, les tristes destinées; 
Un plus puissant démon veille sur vos années : 
On a dix fois sur vous attenté sans effet. 
Et qui l'a voulu perdre au même instant l'a fait. 
On entreprend assez, mais aucun n'exécute ; 
Il est des assassins, mais il n'est plus de Brute : 
Enfin, s'il faut attendre un semblable revers, 
n est beau de mourir maître de l'univers. 
C'est ce qu'en peu de mots j'ose dire; et j'estime 
Que ce peu que j'ai dit est l'avis de Maxime. 

MAXIME. 

Oui, j'accorde qu'Auguste a droit de conserver 
L'empire où sa vertu Ta fait seule arriver, 
Et qu'au prix de son sang, au péril de sa tête, 
Il a fait de l'État une juste conquête : 
Mais que, sans se noircir, il ne puisse quitter 
Le fardeau que sa main est lasse de porter. 
Qu'il accuse par là César de tyrannie, 
Qu'il approuve sa mort, c'est ce que je dénie. 

Rome est à vous, seigneur, l'empire est votre bien ; 
Chacun en liberté peut disposer du sien ; 
Il le peut à son choix garder, ou s'en défaire : 
Vous seul ne pourriez pas ce que peut le vulgaire, 
Et seriez devenu, pour avoir tout dompté, 
Esclave des grandeurs où vous êtes monté 1 
Possédez -les, seigneur, sans qu'elles vous possèdent. 
Loin de vous captiver, souffrez qu'elles vous cèdent; 
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Et fiutes hautement connoltre enfin à tons 
Que tont ce qu'elles ont est au-dessous de vous. 
Votre Rome autrefois vous donna la naissance; 
Yous lui voulez donner votre toute-puissance ; 
Et Ginna vous impute à crime capital 
La libéralité vers le pays natal I 
Il appelle remords Tamour de la patrie 1 
Par la haute vertu la gloire est donc flétrie, 
Et ce n*est qu'un objet digne de nos mépris, 
Si de ses pleins effets l'infamie est le prix 1 
Je veux bien avouer qu'une action si belle 
Donne à Rome bien plus que vous ne tenez d'elle; 
^X^ais commet-on on crime indigne de pardon, 
Quand la reconnoissance est au-dessus du don? 
Suivez, suivez, seigneur, le ciel qui vous inspiriT: 
Votre gloire redouble à mépriser l'empire; 
Et vous serez fameux chez la postérité, 
Moins pour l'avoir conquis que pour l'avoir quitté. 
Le bonheur peut conduire à la grandeur suprême. 
Aiais pour y renoncer il faut la vertu même ; 
Et peu de généreux vont jusqu'à dédaigner, 
Après un sceptre acquis, la douceur de régner. 

Considérez d'ailleurs que vous régnez dans Rome, 
Où, de quelque façon que votre cour vous nomme, 
On hait la monarchie ; et le nom d'empereur, 
Cachant celui de roi, ne fait pas moins d'horreur. 
Il passe pour tyran quiconque s'y fait maître ; 
Qui le sert, pour esclave, et qui l'aime, pour traître; 
Qui le souffre a le cœur lâche, mol, abattu, 
Et pour s'en affranchir tout s'appelle vertu. 
Vous en avez, seigneur, des preuves trop certaines r 
On a fait contre vous dix entreprises vaines; 
Peut-être que l'onzième est prête d'éclater. 
Et que ce mouvement qui vous vient d'agiter 
N'est qu'un avis secret que le ciel vous envoie, 
Qui pour vous conserver n'a plus que celte voie 
Ne vous exposez plus à ces fameux revers. 
Il est beau de mourir maître de l'univers; 
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Mais la plos belle mort souille notre mémoire, 
Qaand nous avons pu vivre et croître notre gloire 

CINNA. 

Si l'amour da pays doit ici prévaloir, 

C'est son bien seulement que vous devez vouloir ; 

Et cette liberté, qui lui semble si chère, 

N'est pour Rome, seigneur, qu'un bien imaginaire. 

Plus nuisible qu'utile, et qui n'approche pas 

De celui qn*un bon prince apporte à ses Ëtats : 

Avec ordre et raison les honneurs il dispense. 

Avec discernement punit et récompense, 

Et dispose de tout en juste possesseur, 

Sans rien précipiter, de peur d'un successeur. 

Mais quand le peuple est maître, on n'agit qu'en tumulte: 

La voix de la raison jamais ne se consulte; 

Les honneurs sont vendus aux plus ambitieux. 

L'autorité livrée aux plus séditieux. 

Ces petits souverains qu'il fait pour une année, 

Voyant d'un temps si court leur puissance bornée, 

Des plus heureux desseins font avorter le fruit, 

De peur de le laisser à celui qui les suit; 

Gomme ils ont peu de part aux biens dont ils ordonnent, 

Dans le champ du public largement ils moissonnent, * 

Assurés que chacun leur pardonne aisément. 

Espérant à son tour un pareil traitement : 

Ii6 pire des États, c'est l'État populaire. 

AUGUSTE. 

Et toutefois le seul qui dans Rome peut plaire. 
Cette haine des rois, que depuis cinq cents ans 
Avec le premier lait sucent tous ses enfans, 
Pour l'arracher des cœurs, est trop enracinée, y 

MAXIME. / 

Oui, seigneur, dans son mal Rome est trop obstinée ; 
Son peuple, qui s'y plaît, en fuit la guérison : 
Sa coutume l'emporte, et non pas la raison; 
Et cette vieille erreur, que Cinna veut abattre, 
Est une heureuse erreur dont il est idolâtre, 
Par qui le monde entier, asservi sous ses Joîs, 
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L'a yu cent fois marcher sur la tête des rois, 

Son épargne s'enfler du sac de leurs provinces. 

Que lui poavoient de plus donner les meilleurs princes? 

J'ose dire, seigneur, que par tous les climats 
Ne sont pas bien reçus toutes sortes d'États; 
Chaque peuple a le sien conforme à sa nature. 
Qu'on ne sauroit changer sans lui faire une injure : 
Telle est la loi du ciel, dont la sage équité 
Sème dans l'univers cette diversité. 
Les Macédoniens aiment le monarchique, 
Et le reste des Grecs la liberté publique : 
Les Parthes, les Persans veulent des souverains; 
Et le seul consulat est bon pour les Romains. 

CINNA. 

11 est vrai que du ciel la prudence infinie 
Départ à chaque peuple un différent génie; 
Mais il n'est pas moins vrai que cet ordre des cieux 
Change selon les temps conmie selon les lieux. 
Rome a reçu des rois ses murs et sa naissance 
Elle tient des consuls sa gloire et sa puissance, 
Et reçoit maintenant de vos rares bontés 
Le comble souverain de ses prospérités. 
Sous vous, rÉtat n'est plus en pillage aux armées ; 
Les portes de Janus par vos mains sont fermées, 
Ce que sous ses consuls on n'a vu qu'une fois. 
Et qu'a fait voir comme eux le second de ses rois. 

BIAXIME. 

Les changements d'État que fait Tordre céleste 

Ne coûtent point de sang, n'ont rien qui soit funeste. 

CINNA. 

C'est un ordre des dieux qui jamais ne se rompt, 

De nous vendre un peu cher les grands biens qu'ils nous foLÎ 

L'exil des Tarquins même ensanglanta nos terres. 

Et nos premiers consuls nous ont coûté des guerres. 

MAXIME. 

Donc votre aïeul Pompée au ciel a résisté 
Quand il a combattu pour notre liberté? 

CINNA. 

Si le ciel n'eût voulu que Rome l'eût perdue. 
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Par les mains de Pompée il Tauroit défendue : 
Il a choisi sa mort pour servir dignement 
D'une marque étemelle à ce grand changement, 
Et devoit cette gloire aux mânes d'un tel homme. 
D'emporter avec eux la liberté de Rome. 

Ce nom depuis longtemps ne sert qu'à l'éblouir. 
Et sa propre grandeur l'empêche d'en jouir. 
Depuis qu'elle se voit la maîtresse du monde, 
Depuis que la richesse entre ses murs abonde, 
Et que son sein, fécond en glorieux exploits, 
Produit des citoyens plus puissans que des rois. 
Les grands, pour s'affermir achetant des suffrages, 
Tiennent pompeusement leurs maîtres à leurs gages, 
Qui, par des fers dorés se laissant enchaîner, 
Reçoivent d'eux les lois qu'ils pensent leur donner. 
Envieux l'un de l'autre, ils mènent tout par briguea 
Que leur ambition tourne en sanglantes ligues. 
Ainsi de Marins Sylla devint jaloux; 
César, de mon aïeul ; Marc-Antoine, de tous : 
Ainsi la liberté ne peut plus être utile 
Qu'à former les fureurs d'une guerre civile, 
Lorsque, par un désordre à l'univers fatal, 
L'un ne veut point de maître, et l'autre point d'égal. 

Seigneur, pour sauver Rome, il faut qu'elle s'unisse 
En la main d'un bon chef à qui tout obéisse. 
Si vous aimez encore à la favoriser, 
Otez-lui les moyens de se plus diviser. 
Sylla, quittant la place enfin bien usurpée. 
N'a fait qu'ouvrir le champ à César et Pompée, 
Que le malheur des temps ne nous eût pas fait voir. 
S'il eût dans sa famille assuré son pouvoir. 
Qu'a fait du grand César le cruel parricide, 
Qu'élever contre vous Antoine avec Lépide, 
Qui n'eussent pas détruit Rome par les Romains, 
Si César eût laissé l'empire entre vos mains? 
Vous la replongerez, en quittant cet empire, 
Dans les maux dont à peine encore elle respire, 
Et de ce peu, seigneur, qui lui reste de sang, 
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Une guerre nouvelle épuisera son flanc. 

Que l'amour du pays, que la pitié vous touche ; 
Votre Rome à genoux vous parle par ma bouche. 
Considérez le prix que vous avez coûté : 
Non pas qu'eUe vous croie avoir trop acheté. 
Des maux qu'elle a soufferts elle est trop bien payée; 
Mais une juste peur tient son ftme effrayée : 
Sij jaloux de son heur, et las de commander, 
Vous lui rendez un bien qu'elle ne peut garder, 
S'il lui faut à ce prix en acheter un autre, 
Si vous ne préférez son intérêt au vôtre, 
Si ce funeste don la met au désespoir. 
Je n'ose dire ici ce que j'ose prévoir. 
Conservez-vous, seigneur, en lui laissant un maître 
Sous qui son vrai bonheur commence de renaître; 
Et, pour mieux assurer le bien commun de tous. 
Donnez un successeur qui soit digne de vous. 

AUGUSTE. 

N'en délibérons plus, cette pitié l'emporte. 

Mon repos m'est bien cher, mais Rome est la plus forte ; 

Et quelque grand malheur qui m'en puisse arriver, 

Je consens à me perdre afin de la sauver. 

Pour ma tranquillité mon cœur en vain soupire : 

Ginna, par vos conseils je retiendrai Tempire; 

Mais je le retiendrai pour vous en faire part. 

Je vois trop que vos cœurs n'ont point pour moi de fard, 

Et que chacun de vous, dans l'avis qu'il me donne, 

Regarde seulement l'État et ma personne : 

Votre amour en tous deux fait ce combat d'esprits, 

Et vous allez tous deux en recevoir le prix. 

Maxime, je vous fais gouverneur de Sicile , 

Allez donner mes lois à ce terroir fertile : 

Songez que c'est pour moi que vous gouvernerez, 

Et que je répondrai de ce que vous ferez. 

Pour épouse, Ginna, je vous donne Emilie ; 

Vous savez qu'elle tient la place de Julie, 

El que si nos malheurs et la nécessité 

M'ont fait traiter son père avec sévérité, 
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Mon épargne depuis en sa faveur ouverte 

Doit avoir adouci l'aigreur de cette perle. 

Voyez-la de ma part, tâchez de la gagner : 

Vous n'êtes point pour elle un homme à dédaigner. 

De l'offre de vos vœux elle sera ravie. 

Adieu : j'en veux porter la nouvelle à Livie. 

SCÈNE II. — GINNA, MAXIME. 

MAXIME. 

Quel est votre dessein après ce beau discours? 

CINNA. 

Le même que j'avois^ et que j'aurai toujours* 

MAXIME. 

Un chef de conjurés flatte la tyrannie I 

CINNA. 

Un chef de conjurés la veut voir impuniel 

MAXIBIE. 

Je veux voir Rome libre. 

CINNA. 

Et vous pouvez juger 
Que je veux l'affranchir ensemble et la venger. 

Octave aura donc vu ses fureurs assouvies, 
Pillé jusqu'aux autels, sacrifié nos vies, 
Rempli les champs d'horreur, comblé Rome de morts. 
Et sera quitte après pour l'effet d'un remords ! 
Quand le ciel par nos mains à le punir s'apprête, 
Un lâche repentir garantira sa tête ! 
C'est trop semer d'appâts, et c'est trop inviter 
Par son impunité quelque autre à l'imiter. 
Vengeons nos citoyens, et que sa peine étonne 
Quiconque après sa mort aspire à la couronne. 
Que le peuple aux tyrans ne soit plus exposé : 
S'il eût puni Sylla, César eût moins osé. 

MAXIME. 

Mais la mort de César, que vous trouvez si juste, 
A servi de prétexte aux cruautés d'Auguste, 
Voulant nous affranchir, Brute s'est abusé; 
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S'il n'eût puni César, Auguste eût moins osé. 

CINNA. 

La faute de Gassie, et ses terreurs paniques, 
Ont fait rentrer l'État sous des lois tyranniques ; 
Mais nous ne verrons point de pareils accidens, 
Lorsque Rome suivra des chefs moins imprudens. 

BIAXIME. 

Nous sommes encor loin de mettre en évidence 
Si nous nous conduirons avec plus de prudence ; 
Cependant c'en est peu que de n'accepter pas 
Le bonheur qu'on recherche au péril du trépas. 

CINNA. 

C'en est encor bien moins, alors qu'on s'imagine 
Guérir un mal si grand sans couper la racine ; 
Employer la douceur à cette guérison, 
C'est, en fermant la plaie, y verser du poison. 

BIAXIME. 

Vous la voulez sanglante, et la rendez douteuse. 

CTNNA. 

Vous la voulez sans peine, et la rendez honteuse. 

MAXIME. 

Pour sortir de ses fers jamais on ne rougit. 

CINNA. 

On en sort lâchement, si la vertu n'agit. 

MAXIME. 

Jamais la liberté ne cesse d'être aimable; 

Et c'est toujours pour Rome un bien inestimable. 

CINNA. 

Ce ne peut être un bien qu'elle daigne estimer, 
Quand il vient d'une main lasse de l'opprimer : 
Elle a le cœur trop bon pour se voir avec joie 
Le rebut du tyran dont elle fut la proie ; 
Et tout ce que la gloire a de vrais partisans 
Le hait trop puissamment pour aimer ses présens. 

MAXIME. 

Donc pour vous Emilie est un objet de haiuel 

CINNA. 

La recevoir de lui me seroit une gêna. 
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Mais qaand j'aurai vengé Rome des maux soufferts^ 
Je saurai le braver jusque dans les enfers. 
Oui, quand par son trépas je l'aurai méritée, 
Je veux joindre à sa main ma main ensanglantée. 
L'épouser sur sa cendre, et qu'après notre effort 
Les présens du tyran soient le prix de sa mort. 

MAXTBfE. 

Mais l'apparence, ami, que vous puissiez lui plaire, 
Teint du sang de celui qu elle aime comme un père? 
Car vous n'êtes pas homme à la violenter. 

CINNA. 

Ami, dans ce palais on peut nous écouter, 
Et nous parlons peut-être avec trop d'imprudence 
Dans un lieu si mal propre à notre confidence : 
Sortons; qu'en sûreté j'examine avec vous. 
Pour en venir à bout, les moyens les plus doux. 



ACTE TROISIEME. 



SCÈNE I. — MAXIME, EUPHORBE. 

HAZIHE. 

Lui-même il m'a tout dit; lear flamme est mutuelle; 
Il adore Emilie, il est adoré d'elle ; 
Mais sans venger son père il n'y peut aspirer; 
Et c'est pour l'acquérir qu'il nous fait conspirer. 

EUPHORBE. 

Je ne m'étonne plus de cette violence 

Dont il contraint Auguste à garder sa puissance : 

La ligue se romproit s'il s'en étoit démis. 

Et tous vos conjurés deviendroient ses amis. 

MAXIBIE. 

Ds servent à Tenvi la passion d'un honmie 

Qui n'agit que pour soi, feignant d*agir pour Rome^ 

St moi, par un malheur qui n'eut jamais d'égal. 
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Je pense servir Rome, et je sers mon rivall 

EUPHORBE. 

Vous êtes son rival ? 

MAXIME. 

Oai, j'aime sa maitresseï 
Et l'ai caché toujours avec assez d'adresse; 
Mon ardeur inconnue^ avant que d'éclater. 
Par quelque grand exploit la vouloit mériter : 
Cependant par mes mains je vois qn*il me l'enlève; 
Son dessein fait ma perte, et c'est moi qui Tachève ; 
J'avance des succès dont j'attends le trépas, 
Et pour m'assassiner je lui prête mon bras. 
Que l'amitié me plonge en un malheur extrême! 

EUPHORBE. 

L'issue en est aisée, agissez pour vous-même ; 
D'un dessein qui vou6 perd rompez le coup fatal ; 
Gagnez une maîtresse, accusant un rival. 
Auguste, à qui par là vous sauverez la vie, 
Ne vous pourra jamais refuser Emilie. 

MAXIME. 

Quoi! trahir mon ami! 

EUPHORBE. 

L'amour rend tout permis; 
Un véritable amant ne connoît point d*amis. 
Et même avec justice on peut trahir un traître, 
Qui pour une maîtresse ose trahir son maître : 
Oubliez l'amitié, comme lui les bienfaits. 

MAXIME. 

C'est un exemple à fuir que celui des forfaits. 

EUPHORBE. 

Contre on si noir dessein tout devient légitime; 
On n'est point criminel quand on punit un crime. 

MAXIME. 

Un crime par qui Rome obtient sa liberté! 

EUPHORBE. 

Craignez tout d'un esprit si plein de lâcheté. 
L'intérêt du pays n'est point ce qui l'eugage; 
Le sien, et non la gloire, anime son courage. 
U aimeroit César, s'il n'étoit amoureux, 
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Et ii*est enfin qu'ingrat, et non pas généreux. 

Pensez-vous avoir lu jusqu'au fond de son âmeT 
Sous la cause publique il vous cachoit sa flamme ^ 
Et peut cacher encor sous cette passion 
Les détestables feux de son ambition. 
Peut-être qu'il prétend, après la mort d'Octave, 
Au lieu d'affranchir Rome, en faire son esclave^ 
Qu'il vous compte déjà pour un de ses sujets, 
Ou que sur votre perte il fonde ses projets. 

MAXIME. 

Mais comment l'accuser sans nommer tout le rest^Y 
A tous nos conjurés l'avi» seroit funeste, 
Et par là nous verrions indignement trahis 
Ceux qu'engage avec nous le seul bien du pays. 
D'un si lâche dessein mon âme est incapable; 
II perd trop d'innocens pour punir un coupable. 
J'ose tout contre lui, mais je crains tout pour eux* 

EUPHORBE. 

Auguste s'est lassé d'être si rigoureux; 
En ces occasions, ennuyé de supplices, 
Ayant puni les chefs, il pardonne aux complices. 
Si toutefois pour eux vous craignez son courroux, 
Quand vous lui parlerez, parlez au nom de tou& 

MAXIME. 

Nous disputons en vain, et ce n'est que folie 
De vouloir par sa perte acquérir Éioilie; 
Ce n'est pas le moyen de plaire à ses beaux yeux 
Que de priver du jour ce qu'elle aime le mieux. 
Pour moi j*estime peu qu'Auguste me la donne; 
Je veux gagner son cœur plutôt que sa personne. 
Et ne fais point d'état de sa possession, 
Si je n'ai point de part à son affection. 
Puis-je la mériter par une triple offense? 
Je trahis son amant; je détruis sa vengeance; 
Je conserve le sang qu'elle veut voir périr ; 
Et j'aurois quelque espoir qu'elle me pût chérir? 

EUPHORBE. 

C'est ce qu'à dire vrai je vois fort difficile. 
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L'artifice pourtant vons y peut être utile ; 
n en faut trouver un qui la puisse abuser. 
Et du reste le temps en pourra disposer. 

MAXIME. 

Mais si pour s'excuser il nomme sa complice, 
S'il arrive qu'Auguste avec lui la punisse, 
Puis-je lui demander, pour prix de mon rapport. 
Celle qui nous oblige à conspirer sa mort? 

EUPHORBE. 

Vous pourriez m'opposer tant et de tels obstacles. 
Que pour les surmonter il faudroit des miracles; 
J'espère, toutefois, qu'à force d'y rêver.... 

MAXIME. 

Eloigne-toi; dans peu j'irai te retrouver : 
Ginna vient, et je veux en tirer quelque chose, 
Pour mieux résoudre après ce que je me propose. 

SCÈNE n. -^ CINNA, MAXIME. 

MAXIME. 

Vous me semblez pensif. 

GINNA. 

Ce n'est pas sans sujet* 

MAXIME. 

Pnis-je d'un tel chagrin savoir quel est l'objet? 

CINNA. 

Emilie et César, l'un et l'autre me gêne ; 
L'un me semble trop bon, l'autre trop inhumaine. 
Plût aux dieux que César employât mieux ses soins. 
Et s'en fît plus aimer, ou m'aimât un peu moins ; 
Que sa bonté touchât la beauté qui me charme. 
Et la pût adoucir comme elle me désarme! 
Je sens au fond du cœur mille remords cuisans 
Qui rendent à mes yeux tous ses bienfaits présent; 
Cette faveur si pleine, et si mal reconnue, 
Par un mortel reproche à tous momens me tue. 
Il me semble surtout incessamment le voir 
Déposer en nos mains son absolu pouvoir, 
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Écoater nos avis, m'applaadiry et me dire : 
c Ginna, par vos conseils je retiendrai l'empire 
Mais je le retiendrai pour voos en faire part. » 
Et je puis dans son sein enfoncer un poignard l 
Ahi plutôt.... Mais, hélas I j'idolâtre Emilie; 
Un serment exécrable à sa haine me lie ; 
L'horreur qu'elle a de lui me le rend odieux : 
Des deux côtés j'offense et ma gloire et les dieux; 
Je deviens sacrÛége, ou je suis parricide, 
Et vers l'on on vers l'autre il faut être perfide. 

MAXIME. 

Vous n'aviez point tantôt ces a^tations; 
Vous paroissiez plus ferme en vos intentions; 
Vous ne sentiez au cœur ni remords ni reproche. 

CINNA. 

On ne les sent aussi que quand le coup approche. 

Et l'on ne reconnolt de semblables forfaits 

Qae quand la main s'apprête à venir aux effets 

L'âme, de son dessein jusque-là possédée, 

S'attache aveuglément à sa première idée; 

Mais alors quel esprit n'en devient point troublé t 

Ou plutôt quel esprit n'en est point accablé? 

Je crois que Brute même, à tel point qu'on le prise. 

Voulut plus d'une fois rompre son entreprise. 

Qu'avant que de frapper elle lui fit sentir 

Plus d'un remords en l'âme, et plus d'un repentir* 

MAXIME. 

n eut trop de vertu pour tant d'inquiétude ; 
Il ne soupçonna point sa main d'ingratitude, 
Et fut contre un tyran d'autant plus animé 
Qu'il en reçut de biens et qu'il s'en vit aimé. 
Gomme vous l'imitez, faites la même chose, 
Et formez vos remords d'une plus juste cause. 
De vos lâches conseils, qui seiûs ont arrêté 
Le bonheur renaissant de notre liberté : 
C'est vous seul aujourd'hui qui nous l'avez ôtée; 
De la main de César Brute l'eût acceptée, 
Et n'eût jamais souffert qu'un intérêt léguer 



ACTE m, SCÈNE O. 19 

De rengeance on d'amour Teût remise en danger. 

N'écoutez plus la voix d'un tyran qui vous aime, 

Et vous veut faire part de son pouvoir suprême ; 

Mais entendez crier Rome à votre côté : 

« Rends-moi, rends-moi, Ginna, ce que tu m'as ôté î 

Ety si tu m'as tantôt préféré ta maîtresse, 

Ne me préfère pas le tyran qui m'oppresse. » 

CINNA. 

Ami, n'accable plus un esprit malheureux 
Qui ne forme qu'en lâche un dessein généreux. 
Envers nos citoyens je sais quelle est ma faute, 
Et leur rendrai bientôt tout ce que je leur ôte; 
Mais pardonne aux abois d*une vieille amitié 
Qui ne peut expirer sans me faire pitié, 
Et laisse-moi, de grâce, attendant Emilie, 
Donner un libre cours à ma mélancolie : 
Mon chagrin t'importune, et le trouble où je suis 
Veut de la solitude à calmer tant d'ennuis. 

MAXIME. 

Vous voulez rendre compte à Tobjet qui vous blesse 
De la bonté d'Octave et de votre foiblesse ; 
L'entretien des amans veut un entier secret. 
Adieu. Je me retire en confident discret. 

SCÈNE m. — CINNA. 

Donne un plus digne nom au glorieux empire 
Du noble sentiment que la vertu m'inspire. 
Et que l'honneur oppose au coup précipité 
De mon ingratitude et de ma lâcheté ; 
Mais plutôt continue à le nommer foiblesse, 
Puisqu'il devient si foible auprès d'une maîtresse, 
Qu'il respecte un amour qu'il devroit étouffer, 
Ou que, s'il le combat, il n'ose en triompher. 
En ces extrémités quel conseil dois-je prendre ? 
De quel côté pencher? à quel parti me rendre? 
Qu'une âme généreuse a de peine à faillir 1 
Quelque fruit que par là j'espère de cueillir, 
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Les douceurs de Tamour, celles de la vengeancei 
La gloire d'aQranchir le lieu de ma naissance, 
N'ont point assez d'appâts pour flatter ma raison 
S'il les faut acquérir par une trahison, 
S'il faut percer le flanc d'un prince magnanime 
Qui du peu que je suis fait une telle estime, 
Qui me comble d'honneurs, qui m'accable de biens. 
Qui ne prend pour régner de conseils que les miens. 
coup 1 ô trahison trop indigne d'un homme i 
Dure, dure à jamais l'esclavage de Rome! 
Périsse mon amour, périsse mon espoir, 
Plutôt que de ma main parte un crime si noirl 
Quoi! ne m'oQre-t-il pas tout ce que je souhaito, 
Et qu'au prix de son sang ma passion achète ? 
Pour jouir de ses dons faut-il l'assassiner? 
Et faut-il lui ravir ce qu'il me veut donner? 
Mais je dépens de vous, ô serment téméraire 1 
haine d'Emilie l 6 souvenir d'un père ! 
Ma foi, mon cœur, mon bras, tout vous est engagé, 
£t je ne puis plus rien que par votre congé : 
C'est à vous à régler ce qu'il faut que je fasse; 
C'est à vous, Emilie, à lui donner sa grâce ; 
Vos seules volontés président à son sort, 
Et tiennent en mes mains et sa vie et sa mort. 
dieux, qui comme vous la rendez adorable, 
Rendez-la, comme vous, à mes vœux exorable; 
Et, puisque de ses lois je ne puis m'aSranchir, 
Faites qu'à mes désirs je la puisse fléchir. 
Mais voici de retour cette aimable inhumaine. 

SCÈNE IV. — EMILIE, CINNA, FULVIE. 

EMILIE. 

Grâces aux dieux, Cinna, ma frayeur étoit vaine ; 

Aucun de tes amis ne t'a manqué de foi , 

Et je n'ai point eu lieu de m'employer pour toi. 

Octave en ma présence a tout dit h I^ivie, 

Li par cetle nouvelle il m'a reudu la vie. 
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CINNA. 
Le désavouerez- vous? et du don qu'il me fait 
Youdrez-Yous retarder le bienheureux effet Y 

ÉBULIE. 

L'effet est en ta main. 

CINNA. 

Mais plutôt en la TÔtre. 

EMILIE. 

Je suis toujours moi-même, et mon cœur n'est point autre; 
Me donner à Ginna, c'est ne lui donner rien« 
C'est seulement lui faire un présent de son bien. 

CINNA. 

Vous pouvez toutefois.... ô ciel! Tosé-je dire? 

EMILIE. 

Que puis-je? et que crains-tu? 

CINNA. 

Je tremble, je soupiro. 
Et vois que, si nos cœurs avoient mêmes désirs, 
Je n'aurois pas besoin d'expliquer mes soupirs. 
Ainsi je suis trop sûr que je vais vous déplaire ; 
Mais je n'ose parler et je ne puis me taire. 

EMILIE. 

C'est trop me çêner, parle. 

CINNA. 

Il faut vous obéir. 
Je vais donc vous déplaire^ et vous m'allez haïr. 
Je vous aime, Emilie, et le ciel me foudroie 
Si cette passion ne fait toute ma joie, 
Et si je ne vous aime avec toute Tardeur 
Que peut un digne objet attendre d'un grand cœur I 
Mais voyez à quel prix vous me donnez votre âme : 
En me rendant heureux vous me rendez infftme ; 
Cette bonté d'Auguste...^ 

^ ' EMILIE. 

U suffit, je t'entends , 
Je vois ton repentir et tes vœux inconstans : 
Les faveurs du tyran emportent tes promesses; 
Tes feux et tes sermons cèdent à ses caresses , 
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Et ton esprit crédule ose s'imaginer 
Qu'Auguste, pouvant tout, peut aussi me donner. 
Ta me veux de sa main plutôt que de la mienne; 
Mais ne crois pas qu'ainsi jamais je t'appartienne: 
Il peut faire trembler la terre sous ses pas, 
Mettre un roi hors du trône, et donner ses États, 
De ses proscriptions rougir la terre et Tonde, 
£t changer à son gré Tordre de tout le monde ; 
Mais le cœur d'Emilie est hors de son pouvoir. 

aNNA. 
Aussi n'est-ce qu'à vous que je veux le devoir. 
Je suis toujours moi-même, et ma foi toujours pure; 
La pitié que je sens ne me rend point parjure ; 
J'obéis sans réserve à tous vos sentimens, 
Et prends vos intérêts par delà mes sermens. 

J'ai pu, vous le savez, sans parjure et sans crime, 
Vous laisser échapper cette illustre victime. 
César se dépouillant du pouvoir souverain 
Nous ôtoît tout prétexte à lui percer le sein; 
La conjuraiion s'en alloit dissipée, 
Vos desseins avortés, votre haine trompée ; 
Moi seul, j'ai raffermi son esprit étonné, 
Et pour vous l'immoler ma main l'a couronné. 

EMILIE. 

Pour me Timmoler, traître 1 et tu -veux que moi-même 
Je retienne ta mainl qu'il vive, et que je Taime! 
Que je sois le butin de qui Tose épargner, 
Et le prix du conseil qui le force à régner! 

CINNA. 

Ne me condamnez point quand je vous ai servie : 
Sans moi, vous n'auriez plus de pouvoir sur sa vie; 
Et malgré ses bienfaits, je rends tout à l'amour, 
Quand je veux qu'il périsse ou vous doive le jour. 
Avec les premiers vœux de mon obéissance 
Souffrez ce foible effort de ma reconnoissance. 
Que je tâche de vaincre un indigne courroux, 
Et vous donner pour lui l'amour qu'il a pour vous. 
Une ftme généreuse, et (^ue la vertu guide, 
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Fuit la honte des noms d'ingrate et de perfide: 

Elle en hait Tinfamie attachée au bonheur, 

Et n'accepte aucun bien aux dépens de Phonneur. 

EMILIE. 

Je fais gloire, pour moi, de cette ignominie : 

La perfidie est noble envers la tyrannie ; 

Et quand on rompt le cours d'un sort si malheureux, 

Les cœurs les plus ingrats sont les plus généreux. 

CINNA. 

Vous faites des vertus au gré de votre haine. 

élIILIB. 

Je me fais des vertus dignes d'une Romaine. 

CINNA. 

Un ccenr vraiment romain... 

EMILIE. 

Ose tout pour ravir 
Une odieuse vie à qui le fait servir; 
11 fuit plus que la mort la honte d'être esclave. 

CINNA. 

C'est l'être avec honneur que de l'être d'Octave; 

Et nous voyons souvent des rois à nos genoux 

Demander pour appui tels esclaves que nous; 

Il abaisse à nos pieds l'orgueil des diadèmes, 

n nous fait souverains sur leurs grandeurs suprêmes, 

Il prend d'eux les tributs dont il nous enrichit, 

Et leur impose un joug dont il nous affranchit. 

EMILIE. 

L'indigne ambition que ton cœur se propose ! 
Pour être plus qu'un roi, tu te crois quelque chose ! 
Aux deux bouts de la terre en est-il un si vain 
Qu'il prétende égaler un citoyen romain? 
Antoine sur sa tête attira notre haine 
En se déshonorant par l'amour d'une reine ; 
Attale, ce grand roi, dans la pourpre blanchi, 
Qui du peuple romain se nommoit l'affranchi. 
Quand de toute l'Asie il se fût vu l'arbitre. 
Eût encor moins brisé son trône que ce titre. 
Souviens-toi de ton nom, soutiens sa dignité; 
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Et, prenant d'an Romain la générosité. 

Sache qu'il n'en est point que le del n'ait fait naîtrs 

Pour commander aox rois et pour TÎTre sans maître. 

cnvNA. 
Le del a trop fait Toir en de tels attentats 
Qu'il hait les assassins et punit les ingrats ; 
Et quoi qu'on entreprenne, et quoi qu'on exécute, 
Quand il élèye un trône, il en venge la chute; 
Il se met du parti de ceux qu'il fait régner; 
Le coup dont on les tue est longtemps à saigner; 
Et quand à les punir il a pu se résoudre. 
De pareils châtimens n'appartiennent qu'au foudre. 

JÊHILIE. 

Dis que de leur parti toi-même tu te rends. 
De te remettre au foudre à punir les tyrans. 

Je ne t'en parle plus, va, sers la tyrannie; 
Abandonne ton âme à son lâche génie : 
Et, pour rendre le calme à ton esprit flottant, 
Oublie et ta naissance et le prix qui t'attend. 
Sans emprunter ta main pour servir ma colère. 
Je saurai bien venger mon pays et mon père. 
J*aurois déjà rhonneur d'un si fameux trépas. 
Si l'amour jusqu*id n*eût arrêté mon bras; 
C'est lui qui, sous tes lois me tenant asservie. 
M'a fait en ta faveur prendre soin de ma vie : 
Seule contre un tyran, en le fusant périr. 
Par les mains de sa garde il me falloit mourir. 
Je t'eusse par ma mort dérobé t» captive; 
Et comme pour toi seul l'amour veut que je vive. 
J'ai voulu, mais en Tain, me conserver pour toi. 
Et te donner laoyen d'être digne de moi. 

Parjonnez-moi, grands dieux, si je me suis trompée 
Quand j'ai pensé chérir un neveu de Pompée, 
Et si d un faux-semblant mon esprit abusé 
A fait choix d'un esdave en son lieu supposé. 
Je t'aime toutefois, quel que tu puisses être; 
Et si, pour me gagner, il faut trahir ton maîtra 
Mille autres & l'envi recevnûeni cette loi* 
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S'ils pouvoient m'acquérir à même prix que toi. 

Mais n'appréhende pas qu'un autre ainsi m*obtienne. 

Yis pour ton cher tyran^ tandis que je meurs tienne : 

Mes jours avec les siens se vont précipiter, 

Puisque ta lâcheté n'ose me mériter. 

Viens me voir, dans son sang et dans le mien baignée, 

De ma seule vertu mourir accompagnée, 

Et te dire en mourant d'un esprit satisfait : 

c N'accuse point mon sort, c'est toi seul qui l'as fait; 

Je descends dans la tombe où tu m'as condamnée. 

Où la gloire me suit qui t'étoit destinée : 

Je meurs en détruisant un pouvoir absolu ; 

Mais je vivrois à toi, si tu Tavois voulu. » 

CINNA. 

£h bien! vous le voulez, il faut vous satisfaire, 

Il faut affranchir Rome, il faut venger un père, 

Il faut sur un tyran porter de justes coups; 

Mais apprenez qu'Auguste est moins tyran que vous. 

S'il nous ôte à son gré nos biens, nos jours, nos femmes, 

Il n'a point jusqu'ici tyrannisé nos âmes ; 

Mais l'empire inhumain qu'exercent vos beautés 

Force jusqu'aux esprits et jusqu'aux volontés. 

Vous me faites priser ce qui me déshonore ; 

Vous me faites haïr ce que mon âme adore; 

Vous me faites répandre un sang pour qui je dois 

Exposer tout le mien et mille et mille fois : 

Vous le voulez, j'y cours, ma parole est donnée; 

Mais ma main, aussitôt contre mon sein tournée, 

Aux mânes d'un tel prince immolant votre amant, 

A mon crime forcé joindra mon châtiment, 

Et par cette action dans l'autre confondue, 

Recouvrera ma gloire aussitôt que perdue. 

Adieu. 

SCÈNE V. — EMILIE, FULVIE. 

FULVIE. 

Vous avez mis son âme au désespoir. 
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ÉMIUE. 

Qu'il cesse de m'aimer, ou suive son devoir. 

FULVIE. 

Il va vous obéir aux dépens de sa vie: 
Vonsen pleurez 1 

ÉMILIB. 

Hélas I cours après lui , Fulvie» 
Et si ton amitié daigne me secourir, 
Arrache-lui du cœur ce dessein de mourir; 
Dis-lui... 

FULVIE. 

Qu'en sa faveur vous laissez vivre Auguste? 

ÉMIUE. 

Abl c'est faire à ma haine une loi trop injuste. 

FULVIE. 

Et quoi donc? 

EMILIE. 

Qu'il achève, et dégage sa foi, 
Et qu'il choisisse après, de }a mort ou de moi. 



ACTE QUATRIÈME. 



SCÈNE I. — AUGUSTE, EUPHORBE, POLYCLÈTE, 

GARDES. 
AUGUSTE. 

Tout ce que tu me dis. Euphorbe, est incroyable. 

EUPHORBE. 

Seigneur, le récit même en paroît effroyable : 
On ne conçoit qu'à peine une telle fureur, 
Ec la seule pensée en fait frémir d'horreur. 

AUGUSTE. 

Quoi I mes plus chers amis I quoi ! Ginna 1 quoi! Maxime 1 
Les deux que j'honorois d'une si haute estime, 
A qui j'ouvrois mon cœur, et dont j'avois fait choix 
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Pour les pins importans et plus nobles emplois 1 
Après qu'entre leurs mains j'ai remis mon empire, 
Pour m'arracher le jour l'un et l'autre conspire 1 
Maxime a vu sa faute, il m'en fait avertir, 
Et montre un cœur touché d'un juste repentir; 
Mais Ginna ! 

EUPHORBE. 

Ginna seul dans sa rage s'obstine, 
£t contre vos bontés d'autant plus se mutine; 
Lui seul combat encor les vertueux efforts 
Que sur les conjurés fait ce juste remords, 
Et, malgré les frayeurs à leurs regrets mêlées, 
Il tâche à raffermir leurs ftmes ébranlées. 

AUGUSTE. 

Lui seul les encourage, et lui seul les séduit f 
le plus déloyal que la terre ait produit 1 
O trahison conçue au sein d'une furie I 
O trop sensible coup d'une main si chérie t 
Ginna, tu me trahis 1 Polyclète, écoutet. 

(n lui parle à Toreille.) 
POLYCLÈTE. 

y 

Tous vos ordres, seigneur, seront exécutés. 

AUGUSTE. 

Qu'Éraste en même temps aille dire à Maxime 
Qu'il vienne recevoir le pardon de son crime. 
(Polyclète rentre.) 

EUPHORBE. 

D l'a jugé trop grand pour ne pas s'en punir. 

A peine du palais il a pu revenir. 

Que, les yeux égarés et le regard farouche. 

Le cœur gros de soupirs, les sanglots à la bouche, 

Il déteste sa vie et ce complot maudit. 

M'en apprend l'ordre entier tel que je vous l'ai di^ 

Et m'ayant commandé que je vous avertisse, 

n ajoute : « Dis-lui que je me fais justice, 

Que je n'ignore point ce que j'ai mérité. » 

Puis soudain dans le Tibre il s'est précipité; 

Et l'eau grosse et rapide, et la nuit assez noire, 
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M'ont dérobé la Bn de sa tragique histoire 

AUGUSTE. 

Sous ce pressant remords il a trop succombé, 
D s'est à mes bontés lui-même dérobé ; 
Il n*est crime enrers moi qu'un repentir n'efface. 
Mais puisqu'il a voulu renoncer à ma grâce. 
Allez pourvoir au reste, et faites qu'on ait soin 
De tenir en lieu sûr ce fidèle témoin. 



SCÈNE n. - AUGUSTK 

AUGUSTE. 

Ciel, à qui voulez-vous désormais que je fie 
Les secrets de mon âme et le som de ma vie? 
Reprenez le pouvoir que vous m'avez commis, 
Si donnant des sujets il 6te les amis, 
Si tel est le destin des grandeurs souveraines 
Que leurs plus grands bienfaits n'attirent que des haines, 
Et si votre rigueur les condamne à chérir 
Ceux que vous animez à les faire périr. 
Pour elles rien n*est sûr; qui peut tout doit tout craindre. 
Rentre en toi-même, Octave, et cesse de te plaindre. 
Quoi! tu veux qu'on t'épargne, et n'as rien épargné 1 
Songe aux fleuves de sang où ton bras s'est baigné. 
De combien ont rougi les champs de Macédoine, 
Combien en a versé la défaite d'Antoine, 
Combien celle de Sexte, et revois tout d'un temps 
Pérouse au sien noyée, et tous ses habitans; 
Remets dans ton e: prit, après tant de carnages, 
De tes proscriptions les sanglantes images, 
Oîi toi-même, des tiens devenu le bourreau. 
Au sein de ton tuteur enfonças le couteau : 
Et puis ose accuser le destin d'injustice 
Quand tu vois que les tiens s'arment pour ton supplice, 
Et que, par ton exemple à ta perte guidés. 
Ils violent des droits que tu n'as pas gardés! 
Leur trahison est juste, et le ciel l'autorise : 
Quitte ta dignité comme tu Tas acquise ; 
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Rends un sang infidèle à Tinfidélitéy 
Et souffre des ingrats après ravoir été. 

Mais que mon jugement au besoin m'abandonne I 
Quelle fureur, Cinna, m'accuse et te pardonne? 
Toi y dont la trahison me force à retenir 
Ce pouvoir souverain dont tu me veux punir. 
Me traite en criminel| et fait seule mon crime, 
Relève pour Tabattre un trône illégitime. 
Et, d'un zèle effronté couvrant son attentat, 
S'oppose, pour me perdre, au bonheur de TÉlatl 
Donc jusqu'à l'oublier je pourrois me contraindre I 
Tu vivrois en repos après m'avoir fait craindre ! 
Non, non, je me trahis moi-même d'y penser : 
Qui pardonne aisément invite à l'offenser ; 
Punissons l'assassin, proscrivons les complices. 

Mais quoi ! toujours du sang, et toujours des supplices I 
Ma cruauté se lasse, et ne peut s'arrêter; 
Je veux me faire craindre, et ne fais qu'irriter. 
Rome a pour ma ruine une hydre trop fertile; 
Une tête coupée en fait renaître mille, 
Et le sang répandu de mille conjurés 
Rend mes jours plus maudits, et non plus assurés. 
Octave, n'attends plus le coup d'un nouveau Brute; 
Meurs, et dérobe-lui la gloire de ta chute: 
Meurs; tu ferois pour vivre un lâche et vain effort, 
Si tant de gens de cœur font des vœux pour ta mort^ 
Et si tout ce que Rome a d'illustre jeunesse 
Pour te faire périr tour à tour s'intéresse; 
Meurs, puisque c'est un mal que tu ne peux guérir; 
Meurs enfin, puisqu'il faut ou tout perdre, ou mourii 
La vie est peu de chose, et le peu qui t'en reste 
Ne vaut pas l'acheter par un prix si funeste; 
Meurs, mais quitte du moins la vie avec éclat, 
Éteins-en le flambeau dans le sang de l'ingrat, 
A toi-même en mourant immole ce perfide; 
Contentant ses désirs, punis son parricide; 
Fais un tourment pour lui de ton propre trépas, 
En faisant qu'il le voie et n'en jouisi>e pas. 
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Mais jouissons plutôt nous-même de sa peine'; 
Et si Rome nous hait, triomphons de sa haine. 
Romains! ô vengeance! ô pouvoir absolu! 
rigoureux combat d'un cœur irrésolu 
Qui fuit en même temps tout ce qu'il se propose 1 
D*un prince malheureux ordonnez quelque chose ! 
Qui des deux dois-je suivre, et duquel m'éloigner) 
Ou laissez-moi périr, ou laissez-moi régner. 

SCÈNE m. — ADGUSTE, UVIE. 

AUGUSTE. 

Madame, on me trahit, et la main qui me tue 
Rend sous mes déplaisirs ma constance abattue. 
Cinna, Ginna le trailre.... 

LIVIE. 

Euphorbe m'a tout dit^ 
Seigneur, et j'ai pâli cent fois à ce récit. 
Mais écouteriez-vous les conseils d'une femme? 

AUGUSTE. 

Hélas ! de quel conseil est capable mon âme ? 

LIVIE. 

Votre sévérité, sans produire aucun fruit, 
Seigneur, jusqu'à présent a fait beaucoup de bruit; 
Par les peines d'un autre aucun ne s'intimide : 
Salvidien à bas a soulevé Lépide; 
Murène a succédé, Gépion Ta suivi : 
Le jour à tous les deux dans les tourmens ravi 
N'a point mêlé de crainte à la fureur d'Égnace, 
Dont Ginna maintenant ose prendre la place ; 
Et dans les plus bas rangs les noms les plus abjects 
Ont voulu s'ennoblir par de si hauts projets. 
Après avoir en vain puni leur insolence, 
Essayez sur Ginna ce que peut la clémence, 
Faites son châtiment de sa confusion, 
Cherchez le plus utile en cette occasion : 

I. PêiM ici veut dir« mpplice. {Volfain,) 
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Sa peine peut aigrir une ville animée. 
Son pardon peut servir à votre renommée; 
Et ceux que vos rigueurs ne font qu* effarouche? 
Peut-être à vos bontés se laisseront toucher. 

AUGUSTE. 

Gagnons-les tout à fEdt en quittant cet empire 
Qui nous rend odieux, contre qui l'on conspire. 
J*ai trop par vos avis consulté là-dessus; 
Ne m'en parlez jamais, je ne consulte plus. 

Gesse de soupirer, Rome, pour ta franchise; 
Si je t'ai mise aux fers, moi-même je les brise. 
Et te rends ton État, après l'avoir conquis, 
Plus paisible et plus grand que je ne te l'ai pris : 
Si tu veux me haïr, hais-moi sans plus rien feindre ^ 
Si tu me veux aimer, aime-moi sans me craindre : 
De tout ce qu*eut Sylla de puissance et d'honneur. 
Lassé comme il en fut, j'aspire à son bonheur. 

LIYIE. 

Assez et trop longtemps son exemple vous flatte; 
Mais gardez que sur vous le contraire n'éclate : 
Ce bonheur sans pareil qui conserva ses jours 
Ne seroit pas bonheur, s'il arrivoit toujours. 

AUGUSTE. 

Eh bienl s'il est trop grand, si j'ai tort d'y prétendre^ 
J'abandonne mon sang à qui voudra l'épandre. 
Après un long orage il faut trouver un port; 
Et je n'en vois que deux, le repos, ou la mort. 

LIVIE. 

Quoi! vous voulez quitter le fruit de tant de peines I 

AUGUSTE. 

Quoi 1 vous voulez garder l'objet de tant de haines/ 

LIVIE. 

Seigneur, vous emporter à cette extrémité, 
C'est plutôt désespoir que générosité. 

AUGUSTE. 

Uégner et caresser une main si traîtresse, 
Au lieu de sa vertu, c'est montrer sa foiblesàô. 
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LIVIE. 

C'est régner sar vous-même, et, par un noble choii, 
Pratiquer la vertu la plus digne des rois. 

AUGUSTE. 

Vous m'aviez bien promis des conseils d'une femme ; 
Vous me tenez parole, et c'en sent là, madame. 

Après tant d'ennemis à mes pieds abattus, 
Depuis vingt ans je règne, et j*en sais les vertus ; 
Je sais leur divers ordre, et de quelle nature 
Sont les devoirs d'un prince en cette conjoncture : 
Tout son peuple est blessé par un tel attentat^ 
Et la seule pensée est un crime d'État, 
Une offense qu'on fait à toute sa province. 
Dont il faut qu'il la venge, ou cesse d'être prince. 

LIVIE. 

Donnez moins de croyance à votre passion. 

AUGUSTE. 

Ayez moins de foiblesse, ou moins d'ambition. 

LIVIE. 

Ne traitez plus si mal un conseil salutaire* 

AUGUSTE. 

Le ciel m'inspirera ce qu'ici je dois faire. 
Adieu : nous perdons temps. 

LIVIE. 

Je ne vous quitte point, 
Seigneur, que mon amour n'aye obtenu ce point. 

AUGUSTE. 

C'est l'amour des grandeurs qui vous rend importune* 

LIVIE. 

J'aime votre personne, et non votre fortune. 

(Elle est seule.) 
Il m'échappe; suivons, et forçons-le de voir 
Qu'il peut, en faisant grâce, affermir son pouvoir; 
Et qu'enfin la clémence est la plus belle marque 
Qui fasse à l'univers connoître un vrai monarque. 

SCÈNE IV. — EMILIE, FULVIE. 

EMILIE. 

D*oii me vient cette joie? et que mal à propo» 
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Mon esprit malgré moi goûte un entier repos 1 

César mande Ginna sans me donner d'alarmes 1 

Mon cœur est sans soupirs, mes yeux n'ont point de lances ; 

Gomme si j'apprenois d'un secret mouvement 

Que tout doit succéder à mon contentement 1 

Ai-je bien entendu? me l'as-tu dit, Fulvie? 

FULVIE. 

J'avois gagné sur lui qu'il aimeroit la vie, 

Et je Yous l'amenois, plus traitable et plus doux, 

Faire un second effort contre votre courroux; 

Je m'en applaudissois, quand soudain Polyclète, 

Des volontés d'Auguste ordinaire interprète, 

Est venu l'aborder et sans suite et sans bruit, 

Et de sa part sur l'heure au palais l'a conduit. 

Auguste est fort troublé, l'on ignore la cause ; 

Chacun diversemen/ soupçonne quelque chose; 

Tous présument qu'il aye un grand sujet d'ennui, 

Et qu'il mande Ginna pour prendre avis de lui. 

Mais ce qui m'embarrasse, et que je viens d'apprendre^ 

C'est que deux inconnus se sont saisis d'Évandre, 

Qu'Euphorbe est arrêté sans qu'on sache pourquoi, 

Que même de son maître on dit je ne sais quoi : 

On lui veut imputer un désespoir funeste; 

On parle d'eaux, de Tibre, et l'on se tait du resta. 

EMILIE. 

Que de sujets de craindre et de désespérer. 

Sans que mon triste cœur en daigne murmurer I 

A chaque occasion le ciel y fait descendre 

Un sentiment contraire à celui qu'il doit prendre : 

Une vaine frayeur tantôt m'a pu troubler; 

£t je suis insensible alors qu'il faut trembler. 

Je vous entends, grands dieux! vos bontés que j'adore 

Ne peuvent consentir que je me déshonore; 

Et ne me permettant soupirs, sanglots, ni pleurs. 

Soutiennent ma vertu contre de tels malheurs. 

Vous voulez que je meure avec ce grand courage 

Qui m'a fait entreprendre un si fameux ouvrage; 

Et je veux bien périr comme vous l'ordonnez, 
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Et dans la même assiette où vous me retenez. 
liberté de Romel 6 mânes de mon pèrei 
Pai fait de mon côté tout ce que j*ai pu faire : 
Contre votre tyran j'ai ligué ses amis, 
Et plus osé pour vous qu'il ne m'étoit permis. 
Si l'effet a manqué, ma gloire n'est pas moindre; 
N'ayant pu vous venger, je vous irai rejoindre, 
Mais si fumante encor d'un généreux courroux, 
Par un trépas si noble et si digne de vous, 
Qu'il vous fera sur l'heure aisément reconnoître 
Le sang des grands héros dont vous m'avez fait naître 

•SCÈNE V. — MAXIME, ÉMIUE, FULVIE. 

ÉlOLTB. 

Mais je vous vois, Maxime, et l'on vous faisoit morti 

MAXIME. 

Euphorbe trompe Auguste avec ce faux rapport; 

Se voyant arrêté, la trame découverte, 

U a feint ce trépas pour empêcher ma perte. 

EMILIE. 

Que dit-on de Ginna? 

MAXIME. 

Que son plus grand regret 
C'est de voir que César sait tout votre secret; 
En vain il le dénie et le veut mécounoitre, 
Évandre a tout conté pour excuser son maître» 
Et par l'ordre d'Auguste on vient vous arrêter. 

EMILIE. 

Celui qui l'a reçu tarde à l'exécuter; 

Je suis prête à le suivre et lasse de l'attendre. 

liAXIME. 

Il VOUS attend chez moi. 

EMILIE. 

Chez vous 1 

MAXIME. 

C'est vous surprendre ,. 
Mais apprenez le soin que le ciel a de vous : 
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C'est un des conjurés qui Ta fuir avec nous. 
Prenons notre avantage avant qu'on nous poursuive; 
Nous avons pour partir un vaisseau sur la rive. 

EMILIE. 

Me connois-tu, Maxime, et sais-tu qui je suis? 

BIAXIME. 

En faveur de Ginua je fais ce que je puis, 
Et tâche à garantir de ce malheur extrême 
La plus belle moitié qui reste de lui-même. 

Sauvons-nous, Emilie, et conservons le jour. 
Afin de le venger par un heureux retour. 

ÉMILIB. 

Ginna dans son malheur est de ceux qu'il faut suivre, 
Qu'il ne faut pas venger, de peur de leur survivre ; 
Quiconque après sa perte aspire à se sauver 
Est indigne du jour qu'il tâche à conserver. 

MAXIME. 

Quel désespoir aveugle à ces fureurs vous porto? 
O dieux 1 que de foiblesse en une âme si forte f 
Ce cœur si généreux rend si peu de combat. 
Et du premier revers la fortune l'abat 1 
Rappelez, rappelez cette vertu sublime ; 
Ouvrez enfin les yeux, et connoissez Maxime : 
C'est un autre Ginna qu'en lui vous regardez; 
Le ciel vous rend en lui Tamant que vous perdez; 
Et puisque l'amitié n'en faisoit plus qu'une âme. 
Aimez en cet ami l'objet de votre flamme; 
Avec la même ardeur il saura vous chérir, 
Que.... 

EMILIE. 

Tu m'oses aimer, et tu n'oses mourir 1 
Ta prétends un peu trop; mais quoi que tu prétendes, 
Rends-toi digne du moins de ce que tu demandes ; 
Cesse de fuir en lâche un glorieux trépas. 
Ou de m'offrir un cœur que tu fais voir si bas; 
Fais que je porte envie à ta vertu parfaite ; 
Ne te pouvant aimer, fais que je te regrette; - 

Montre d'un vrai Romain la dernière vigaeur^ 
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Et môrite mes pleurs aa défaut de mon cœur. 
Quoi! si ton amitié pour Ginna s'iniëresse, 
Crois-tu qu'elle consiste à flatter sa maîtresse? 
Apprends, apprends de moi quel en est le devoir^ 
Et donne-m'en l'exemple, ou viens le recevoir. 

MAXIBiB. 

Votre juste douleur est trop impétueuse. 

EMILIE. 

La tienne en ta faveur est trop ingénieuse. 
Tu me parles déjà d*un bienheureux retour. 
Et dans tes déplaisirs tu conçois de l'amour ! 

MAXIME. 

Cet amour en naissant est toutefois extrême ; 

G*est votre amant en vous, c*est mon ami que j'aime; 

Et des mêmes ardeurs dont il fut embrasé.... 

EMILIE. 

Maxime, en voilà trop pour un houiuie avisé. 
Ma perte m'a surprise , et ne m'a point troublée; 
Mon noble désespoir ne m'a point aveuglée. 
Ma vertu tout entière agit sans s'émouvoir, 
Et je vois malgré moi plus que je ne veux voir. 

MAXIME. 

Quoil vous suis-je suspect de quelque periidie? 

EMILIE. 

Oui, tu Tes, puisqu*eniin tu veux que je le die; 
L*ordre de notre fuite est trop bien concerté 
Pour ne te soupçonner d*aucune lâcheté : 
Les Dieux seroient pour nous prodigues en miracles , 
S*ils en avoient sans toi levé tous les obstacles. 
Fuis sans moi , tes amours sont ici superflus. 

MAXIME. 

Ali ! vous m'en dites trop* 

ÉMIUE. 

J'en présume encor plus. 
Ne crains pas toutefois que j'éclate en injures; 
Mais n'espère non plus m'éblouir de parjures. 
Si c'est te faire tort que de m'en défier, 
Viens mourir avec moi pour te justifier. 
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MAXIME. 

Vivez, belle Emilie, et souffrez qu'un esclave. •.« 

EMILIE. 

Je De t'ëcoute plus qu'en présence d'Octave. 
Allons, Fulvie, allons. 

SCÈNE VI. — MAXIME- 

Désespéré , confus , 
Et digne, s'il se peut, d'un plus cruel refus, 
Que résous-tn, Maxime? et quel est le supplice 
Que ta vertu prépare à ton vain artifice? 
Aucune illusion ne te doit plus flatter; 
Emilie en mourant va tout faire éclater; 
Sur un même échafaud la perte de sa vie 
Étalera sa gloire et ton ignominie, 
Et sa mort va laisser à la postérité 
L'infâme souvenir de ta déloyauté. 
Un même jour t'a vu, par une fausse adresse, 
Trahir ton souverain, ton ami, ta maîtresse. 
Sans que de tant de droits en un jour violés , 
Sans que de deux amans au tyran immolés , 
Il te reste aucun fruit que la honte et la rage 
Qu'un remords inutile allume en ton courage. 

Euphorbe, c'est l'effet de tes lâches conseils; 
Mais que peut-on attendre enfin de tes pareils? 
Jamais un affranchi n'est qu'un esclave infâme; 
Bien qu'il change d'état, il ne change point d'âme; 
La tienne, encor servile, avec la liberté 
N*a pu prendre un rayon de générosité : 
Tu m'as fait relever une injuste puissance; 
Tu m'as fait démentir l'honneur de ma naissance ; 
Mon cœur te résistoit, et tu Tas combattu 
Jusqu'à ce que ta fourbe ait souillé sa vertu. 
Il m'en coûte la vie , il m'en coûte la gloire, 
Et j'ai tout mérité pour t'a voir voulu croire; 
Mais l^s dieux permettront à mes resseuLmens 
Pe te sacrifier aux yeux des deux aipans, 
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Et j*ose m'assnrer qn'en dépit de mon crimn 
Mon sang lenr servira d'assez pure victime , 
Si dans le tien mon bras , justement irrité, 
Peut laver le forfait de t'avoir écouté. 



ACTE CINQUIÈME. 



SCÈNE I. — AUGUSTE , GINNA. 

AUGUSTE. 

Prends un siège, Ginna , prends, et sur toute chose 
Observe exactement la loi que je t'impose : 
Prête, sans me troubler, l'oreille à mes discours; 
D*aucun mot, d'aucun cri , n'en interromps le cours; 
Tiens ta langue captive ; et si ce grand silence 
A ton émotion fait quelque violence , 
Tu pourras me répondre après tout à loisir : 
Sur ce point seulement contente mon désir. 

CINNA. 

Je vous obéirai , Seigneur. 

AUGUSTE. 

Qu'il te souvienne 
De garder ta parole, et je tiendrai la mienne. 

l'n vois le jour, Ginna; mais ceux dont tu le tieiis 
Furent les ennemis de mon père, et les miens: 
Au milieu de leur camp tu reçus la naissance; 
Et lorsque après leur mort tu vins en ma puissance, 
Leur haine enracinée au milieu de ton sein 
Tavoit mis contre moi les armes à la main 
Tu fus mon ennemi même avant que de naître, 
Et tu le fus encor quand tu me pus connoltre , 
Et l'inclination jamais n'a démenti 
Ce sang qui t*avoit fait du contraire parti : 
Autant que tu Tas pu , les effets l'ont suivie. 
^e ne m'en suis vengé qu'en te donnant la vie: 
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Je te fis prisonnier pour te combler de biens; 

Ma cour fut ta prison, mes faveurs tes liens; 

Je te restituai d'abord ton patrimoine ; 

Je t'enrichis après des dépouilles d'Antoine, 

Et tu sais que depuis, à chaque occasion, 

Je suis tombé pour toi dans la profusion; 

Toutes les dignités que ta m'as demandées , 

Je te les ai sur l'heure et sans peine accordées ; 

Je t'ai préféré même à ceux dont les parents 

Ont jadis dans mon camp tenu les premiers rangs , 

A ceux qui de leur sang m'ont acheté l'empire , 

Et qui m'ont conservé le jour que je respire ; 

De la façon enfia qu'avec toi j'ai vécu y 

Les vainqueurs sont jaloux du bonheur du vaincu. 

Quand le ciel me voulut, en rappelant Mécène , 

Après tant de faveur montrer un peu de haine, 

Jeté donnai sa place en ce triste accident, 

Et te fis, après lui , mon plus cher confident; 

Aujourd'hui même encor, mon âme irrésolue 

Me pressant de quitter ma puissance absolue , 

De Maxime et de toi j'ai pris les seuls avis, 

Et ce sont, malgré lui, les tiens que j'ai suivis; 

Bien plus, ce même jour je te donne Emilie, 

Le digne objet des vœux de toute l'Italie, 

Et qu'ont mise si haut mon amour et mes soins , 

Qu'en te couronnant roi je t'aurois donné moins. 

Tu t'en souviens, Ginna, tant d'heur et tant de gloire 

Ne peuvent pas sitôt sortir de ta mémoire; 

Mais ce qu'on ne pourroit jamais s'imaginer, 

Ginna, tu t'en souviens, et veux m'assassiner. 

aNNA. 
Moi , Seigneur I moi, que j'eusse une ftme si traîtresse 
Qu'un si lâche dessein.... 

AUGUSTE. 

Tu tiens mal ta promesse : 
Sieds-toi , je n'ai pas dit encor ce que je veux; 
Tu te justifieras après , si tu le peux. 
Écoute cependant, et tiens mieux ta parole. 
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Tu veux m'assassiner demain , aa Gapitole, 
Poodant le sacrifice, et ta main pour signal 
Me doit, au lieu d'encens, donner le coup fatal; 
La moitié de tes gens doit occuper la porte, 
L'autre moitié te suivre et te prêter main-forte. 
Ai-je de bons avis, ou de mauvais soupçons? 
De tous ces meurtriers te dirai-je les noms? 
Procule, Olabrion, Virginian, Rutile, 
Marcel, Plaute, Lénas, Pompone, Albin, Icile, 
Maxime , qu'après toi j'avois le plus aimé : 
Le reste ne vaut pas l'honneur d'être nommé ; 
Un tas d'honmies perdus de dettes et de crimes ^ 
Que pressent de mes lois les ordres légitimes, 
Et qui, désespérant de les plus éviter. 
Si tout n'est renversé, ne sauroient subsister. 

Tu te tais maintenant, et gardes le silence, 
Plus par confusion que par obéissance. 
Quel étoit ton dessein, et que prétendois-tu 
Après m'avoir au temple à tos pieds abattu ? 
Affranchir ton pays d'un pouvoir monarchique I 
Si j'ai bien entendu tantôt ta politique, 
Son salut désormais dépend d'un souverain 
Qui pour tout conserver tienne tout en sa main; 
Et si sa liberté te faisoit entreprendre , 
Tu ne m'eusses jamais empêché de la rendre ; 
Tu Taurois acceptée au nom de tout l'État, 
Sans vouloir l'acquérir par un assassinat. 
Quel étoit donc ton but? d'y régner en ma place? 
D'un étrange malheur son destin le menace, 
Si pour monter au trône et lui donner la loi 
Tu ne trouves dans Rome autre obstacle que moi. 
Si jusques à ce point son sort est déplorable 
Que tu sois après moi le plus considérable , 
Et que ce grand fardeau de l'empire romain 
Ne puisse après ma mort tomber mieux qu'en ta main. 

Apprends à te connottre , et descends en toi-même : 
On t'honore dans Rome, on te courtise, on t'aime. 
Chacun tremble sous toi, chacun t'offre des vœux. 
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Ta fortune est bien haut , tu peux ce que tu veux : 
Mais tu ferois pitié même à ceux qu'elle irrite, 
Si je t'abandonnois à ton peu de mérite. 
Ose me démentir, dis-moi ce que tu vaux, 
Conte-moi tes vertus, tes glorieux travaux, 
Les rares qualités par où tu m'as dû plaire, 
Et tout ce qui t'élève au-dessus du vulgaire. 
Ma faveur fait ta gloire, et ton pouvoir en vient; 
Elle seule t'élève, et seule te soutient; 
C'est elle qu'on adore, et non pas ta personne ; 
Tu n'as crédit ni rang qu'autant qu'elle t'en donne; 
Et pour te faire choir je n'aurois aujourd'hui 
Quîi retirer la main qui seule est ton appui. 
J'aime mieux toutefois céder à ton envie : 
Règne, si tu le peux, aux dépens de ma vie; 
Mais oses-tu penser que les Serviliens, 
Les Cosses, les Métels, les Pauls, les Fabiens, 
Et tant d'autres enfin de qui les grands courages 
Des héros de leur sang sont les vives images^ 
Quittent le noble orgueil d'un sang si généreux 
Jusqu'à pouvoir souffrir que tu règnes sur eux? 
Parle, parle, il est temps. 

CINNA. 

Je demeure stupide ; 
Non que votre colère ou la mort m'intimide : 
Je vois qu'on m'a trahi, vous m'y voyez rêver, 
Et j'en cherche l'auteur sans le pouvoir trouver. 

Mais c'est trop y tenir toute l'âme occupée : 
Seigneur, je suis Romain, et du sang de Pompée. 
Le père et les deux fils lâchement égorgés, 
Par la mort de César étoient trop peu vengés; 
C'est là d'un beau dessein l'illustre et seule cause : 
Et puisqu'à vos rigueurs la trahison m'expose, 
N'attendez point de moi d'infâmes repentirs. 
D'inutiles regrets, ni de honteux soupirs ; 
Le sort vous est propice autant qu'il m'est contraire; 
Je sais ce que j'ai fait, et ce qu'il vous faut faire. 
Vous devez un exemple à la po&térité, 
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Et mon trépas importe à votre sûreté 

AUGUSTE. 

Tu me braves, Gînna, ta fais le magnanime. 
Et, loin de t'excnser, tu couronnes ton crime. 
Voyons si ta constance ira jusqnes au bout. 
Tu sais ce qui t'es dû, tu vois que je sais tout; 
Fais ton arrêt toi-même, et choisis tes supplices. 

SCÈNE II. — LIVIE, AUGUSTE, GINNA, 
EMILIE, FULVIE. 

LIVIE. 

Vous ne counoissez pas encor tous les complices^ 
Votre Emilie en est, seigneur, et la voici. 

CINNA. 

C'est elle-même, 6 dieux I 

AUGUSTE. 

Et toi, ma fille, aussi? 

EMILIE. 

Oui, tout ce qu'il a fait, il Ta fait pour me plaire, 
Et j'en étois, seigneur, la cause et le salaire. 

AUGUSTE. 

Quoi! l'amour qu'en ton cœur j'ai fait naître aujourd'hui 
T'emporte- t-il déjà jusqu'à mourir pour luil 
Ton âme à ces transports un peu trop s'abandonne, 
Et c'est trop tôt aimer l'amant que je te donne. 

EMILIE. 

Cet amour qui m'expose à vos ressentimens 

N'est point le prompt effet de vos commandemens; 

Ces flammes dans nos cœurs sans, votre ordre étoient nées, 

Et ce sont des secrets de plus de quatre annt^es; 

Mais, quoique je l'aimasse et qu'il brûlât pour moi. 

Une haine plus forte à tous deux fit la loi; 

Je ne voulus jamais lui donner d'espérance, 

Qu'il ne m'eût de mon père assuré la vengeance; 

Je la lui fis jurer; il chercha des amis : 

Le ciel rompt le succès que je m'étois promis, 

Et je vous viens, seigneur, offrir une victime, 

Non pour sauver sa vie en me chargeant du crime : 
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Son trépas est trop juste après son attentat, 
Et toute excuse est vaine en un crime d'État : 
Mourir en sa présence, et rejoindre mon père, 
C'est tout ce qui m'amène, et tout ce que j'espère. 

AUGUSTE. 

Jusqiies à quand, ô ciel, et par quelle raison 
Prendrez'TOus contre moi des traits dans ma maison? 
Pour ses débordemens j*en ai chassé Julie ; 
Mon amour en sa place a fait choix d'Emilie, 
Et je la vois comme elle indigne de ce rang. 
L'une m'ôtoit l'honneur, l'autre a soif de mon sang; 
Et, prenant toutes deux leur passion pour guide, 
L'une fut impudique , et l'autre est parricide. 
O ma fille I est-ce là le prix de mes bienfaits? 

EMILIE. 

Ceux de mon père en vous firent mêmes effets. 

AUGUSTE. 

Songe avec quel amour j'élevai ta jeunesse. 

EMILIE. 

D éleva la vôtre avec même tendresse; 

Il fat votre tuteur et vous son assassin ; 

Et vous m'avez au crime enseigné le chemin : 

Le mien d'avec le vôtre en ce point seul diffère i 

Que votre ambition s'est immolé mon père, 

Et qu'un juste courroux dont je me sens brûler 

A son sang innocent vouloit vous immoler. 

LIVIE. 

C'en est trop, Emilie , arrête, et considère 
Qu'il t'a trop bien payé les bienfaits de ton père : 
^a mort, dont la mémoire allume ta fureur. 
Fut un crime d'Octave, et non de l'empereur. 

Tous ces crimes d'État qu'on fait pour la couronne. 
Le ciel nous en absout alors qu'il nous la donne, 
Et dans le sacré rang où sa faveur l'a mis, 
Le passé devient juste et l'avenir permis. 
Qui peut y parvenir ne peut être coupable ; 
Quoi qu'il ait fait ou fasse, il est inviolable : 
î^ous lui devons nos biens, nos jours sont en sa main; 
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Et jaauds on n'a droil sur ceux àa souYeram. 

éiHLiB. 
Aussi, dans le discours que tous venez d'entendre^ 
Je parlois ponr l'aigrir, et non pour me défendre. 

Punissez donc, seigneur, ces criminels appas 
gui de tos &Torîs font d'illustres ingrats; 
Tranchez mes tristes jours pour assurer les yôtres. 
Si j*ai séduit Ginna, j'en séduirai bien d'autres; 
Et je suis plus à craindre, et tous plus en danger, 
Si j'ai l'amour ensemble et le sang à venger. 

CINNA. 

Que Yons m'ayez séduit, et que je souffre encore 
D'être déshonoré par celle que j'adore ! 
Seigneur, la vérité doit ici s'exprimer : 
J'avuis fait ce dessein avant que de l'aimer; 
A mes plus saints désirs la trouvant inflexible. 
Je crus qu'à d* autres soins elle seroit sensible; 
Je parlai de son père et de votre rigueur, 
Et l'offre de mon bras suivit celle du cœur, 
'"^---^ue la vengeance est douce à Tesprit d'une renmicl 
Je l'attaquai par là, par là je pris son âme; 
Dans mon peu de mérite elle me né^ligeoit, 
Et ne put négliger le bras qui la vengeoit : 
Elle n'a conspiré que par mon artifice ; 
J'en suis le seul auteur, elle n'est que complice. 

EMILIE. 

Cinna, qu'oses-tu dire? est-ce là me chérir, 

Que de m'ôter l'honneur quand il me faut mourir? 

CINNA. 

Mourez, mais en mourant ne souillez point ma gloire. 

EMILIE. 

La mienne se flétrit, si César te veut croire. 

CINNA. 

Et la mienne se perd, si vous tirez à vous 
Toute celle qui suit de si généreux coups. 

EMILIE. 

Eh bien ! prends-en ta part, et me laisse la mienne , 
Ce serait l'affoiblir que d'affoiblir la tienne ; 
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La gloire et le plaisir, la honte et les tourmenë, 
Tout doit êlre commun entre de vrais amans. 

Nos deux âmes, seigneur, sont deux âmes romaines , 
Unissant nos désirs, nous unîmes nos haines; 
De DOS parens perdus le vif ressentiment 
Nous apprit nos devoirs en un même moment; 
£d ce noble dessein nos cœurs se rencontrèrent; 
Nos esprits généreux ensemble le formèrent; 
Ensemble nous cherchons Thonnenr d'un beau trépas : 
Vous vouliez nous unir, ne nous séparez pas. 

AUGUSTE. 

Oui, je vous unirai, couple ingrat et perfide, 
£t plus mon ennemi qu'Antoine ni Lépide; 
Oui, je vous unirai, puisque vous le voulez : 
Il faut bien satisfaire aux feux dont vous brûlez, 
El que tout l'univers, sachant ce qui m'anime, 
S'élonne du supplice aussi bien que du crime. 

SCÈNE m. — AUGUSTE, LIVIE, CINNA, 
MAXIME, EMILIE, FULVIE. 

AUGUSTE. 

Mais enfin le ciel m'aime, et ses bienfaits nouveaux 
Ont arraché Maxime à la fureur des eaux. 
Approche, seul ami que j'éprouve fidèle. 

MAXIME. 

Honorez moinSy seigneur, une âme criminelle. 

AUGUSTE. 

Ne parlons plus de crime après ton repentir. 
Après que du péril tu m'as su garantir; 
G est à toi que je dois et le jour et l'empire. 

MAXIME. 

De tous vos ennemis connoissez mieux le pire : 
Si vous régnez encor, seigneur, si vous vivez. 
C'est ma jalouse rage à qui vous le devez. 

Un vertueux remords n'a point touché mon âm(3 ; 
Pour perdre mon rival j'ai découvert sa tiame; 
Euphorbe vous a feint que je m'étois noyé, 
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De crainte qu'après moi vous n'eussiez envoyé : 
Je voulois avoir lieu d'abuser Emilie, 
Effrayer son esprit, la tirer dltalie, 
Et pensois la résoudre à cet enlèvement 
Sous l'espoir da retour pour venger son amant; 
Mais, au lieu de goûter ces grossières amorces. 
Sa vertu combattue a redoublé ses forces: 
Elle a lu dans mon cœur; vous savez le surplis, 
Et je vous en ferois des récits superflus. 
Vous voyez le succès de mon lâche artifice : 
Si pourtant quelque grâce est due à mon indice, 
Faites périr Euphorbe au milieu des tourmens, 
Et souffrez que je meure aux yeux de ces amans. 
J'ai trahi mon ami, ma maîtresse, mon maître, 
Ma gloire, mon pays, par l'avis de ce traître, 
Et croirai toutefois mon bonheur infini, 
Si je puis m'en punir après l'avoir puni. 

AUGUSTE. 

En est-ce assez, ô ciel I et le sort, pour me nuire, 

A-t-il quelqu'un des miens qu'il veuille encor séduirai 

Qu'il joigne à ses efforts le secours des enfers ; 

Je suis maître de moi comme de l'univers; 

Je le suis, je veux l'être. siècles ! ô mémoire I 

Conservez à jamais ma dernière victoire; 

Je triomphe aujourd'hui du plus juste courroux 

De qui le souvenir puisse aller jusqu'à vous. 

Soyons amis, Ginna, c'est moi qui t'en convie * 
Gomme à mon ennemi je t'ai donné la vie. 
Et malgré la fureur de ton lâche dessein, 
Je te la donne encor comme à mon assassin. 
Gommençons un combat qui montre par Tissue 
Qui l'aura mieux de nous ou donnée ou reçue. 
Tu trahis mes bienfaits, je les veux redoubler; 
Je t'en avois comblé, je t'en veux accabler : 
Avec cette beauté que je t'avois donnée. 
Reçois le consulat pour la prochaine année. 

Aime Ginna, ma fille, en cet illustre rang, 
Préfères -en la pourpre à celle de mon sang ; 
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Apprends sur mon exemple à vaincre ta colère : 
Te rendant un époux, je te rends plus qu'un père. 

EMILIE. 

Et je me rends, seigneur, à ces hautes bontés; 
Je recouvre la vue auprès de leurs clartés : 
Je connois mon forfait qui me sembloit justice; 
Et (ce que n'avoit pu la terreur du supplice) 
Je sens naître en mon âme un repentir puissant. 
Et mon cœur en secret me dit qu'il y consent. 

Le ciel a résolu votre grandeur suprême; 
Et pour preuve, seigneur, je n'en veux que moi-même ; 
J'ose avec vanité me donner cet éclat, 
Puisqu'il change mon cœur, qu'il veut changer TËtat* 
Ma haine va mourir, que j'ai crue immortelle; 
Elle est morte, et ce cœur devient sujet fidèle; 
Et, prenant^lésormais cette haine en horreur, 
L'ardeur de vous servir succède à sa fureur. 

CINNA. 

Seigneur, que vous dirai-je. après que nos offenses 
Au lieu de châtimens trouvent des récompenses? 
O vertu sans exemple! ô clémence qui rend 
Votre pouvoir plus juste, et mon crime plus grand ^ 

AUGUSTE. 

Gesse d'en retarder un oubli magnanime ; 
Et tous deux avec moi faites grâce à Maxime : 
Il nous a trahis tous; mais ce qu'il a commis 
Vous conserve innocens, et me rend mes amis. 

(A Maxime.) 
Reprends auprès de moi ta place accoutumée; 
Rentre dans ton crédit et dans ta renommée; 
Qu'Euphorbe de tous trois ait sa grâce à son tour ; 
Et que demain l'hymen couronne leur amour. 
Si tu Taimes encor, ce sera ton supplice. 

MAXIME. 

Je n'en murmure point, il a trop de justice ; 
Et je suis plus confus, seigneur, de vos bontés 
Que je ne suis jaloux du bien que vous m*ôtez. 

CINNA. 

Souffrez que ma vertu dans mon cœur rappelée 
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CÎNNA. 



Vous coDbacre une foi lâchement violée, 
Mais si ferme à présent, si loin de chanceleri 
Que la chute du ciel ne pourroit l'ébranler. 

Puisse le grand moteur des belles destinées. 
Pour prolonger vos jours, retrancher nos années; 
Et moi, par un bonheur doDt chacun soit jaloux, 
Perdre pour vous cent fois ce que je tiens de vous! 

LIVIE. 

Ce n*est pas tout, seigneur; une céleste flamme 
D*un rayon prophétique illumine mon âme. 
Oyez ce que les dieux vous font savoir par moi; 
De votre heureux destin c'est l'immuable loi. 

Après celte action vous n'avez rien à craindre; 
On portera le joug désormais sans se plaindre; 
Et les plus indomptés, renversant leurs projets, 
Mettront toute leur gloire à mourir vos sujets; 
Aucun lâche dessein, aucune ingrate envie 
N'attaquera le cours d'une si belle vie; 
Jamais plus d'assassins ni de conspirateurs : 
Vous avez trouvé l'art d'être maître des cœurs. 
Rome, avec une joie et sensible et profonde. 
Se démet en vos mains de l'empire du monde; 
Vos royales vertus lui vont trop enseigner 
Que son bonheur consiste à vous faire régner : 
D'une si longue erreur pleinement affranchie, 
Elle n'a plus de vœux que pour la monarchie, 
Vous prépare déjà des temples, des autels, 
Et le ciel une place entre les immortels ; 
Et la postérité, dans toutes les provinces, 
Donnera votre exemple aux plus généreux princes 

AUGUSTE. 

J'en accepte l'augure, et j'ose l'espérer : . 
Ainsi toujours les dieux vous daignent inspirer ! 
Qu'on redouble demain les heureux sacrifices 
Que nous leur offrirons sous de meilleurs auspices; 
Et que vos conjurés entendent publier 
Qu'Augu&le a tout appris, et veut tout oublier. 



NOTES. 



ACT I. 



Scène I, 
Fa^e 3 Une 4 — Ma douleur séduite 



3 
3 



5 — Un trop paissant 
empire 

8 — Et ce que ..et ce 

que 
10— Et que vous 



10 — Reprochez à ma 
mémoire eue 



17 — ^D'une fureur si 
juste 



4 17-18— Des charmes aux 

douceurs 
4 18— Que corrompt 

Tamertume des 

larmes 



4 19 — Mettre au rang des 
plus cuisans mal- 
heurs 

\ 24 — Ce que coûte sa 
mort 

4 31 — Plus tu lui don- 
neras, plus il te va 
donner 

4 32 — Ne triomphera que 
pour te couronner 



My confirmed sorrow (quite 
won over) 

Toc poweiiful a sway. Ad- 
verbial construction, dilTer- 
ing from the English 

Both what...and what 

And ]rou (O hasty desires). 
Conjunctive construction, 
not used in English. The 
conjunction qu€ taking 
place of quand^ or of 
some other conjunction 
beginning a séries of 
clauses 

Recall to my memory that. 
Verb goveming dative. 
Reprocher quelque chose 
à quelqu*un ; to reproach 
some one with, or for, a 
thing 

Such allowable anger. Place 
of adverb. See note p. 3, 
1. 5, and remark the use 
of the indefinite article 

Charms in enjoyments 

Which the bitterness of tears 
corrupts. Que^ the rela- 
tive pronoun, causing the 
nominative to be placed 
after the verb 

Rank with the worst of evils 



What his death costs. S» 
note, p. 4, 1. 18 

The more you bestow on it 
the more will it grant to 
you (it — dut)). 

Will only triumph to crown 
you. Notice the restric- 
tive sensé obtained by ne 
before the verb, and que 
(conjunction) before the 
ohject 

ô 



6o CINNA. 

SCENS II. 

Pag^e 5 Une 7— Die For due, old form of sab- 

juncdve, usefùl for verse^ 
now obsolète 
8— Attiédie Chilled, damped 

21 — A qui Qai — for celui qui — he, ai 

him, who (whomsoever) 
21— Nous peut haïr Canhateus \ Obsolète 

r position o 
22 — ^Nous veut trahir Wishes to be- 1 personal 

tray us ) pronoon. 

29 — Il n'est point de There are no crimes (crimes 

forfaits are no crimes) 

6 X — Qu'à son ambition Which his crimes havesacri- 

ont immolés ses ficed to his ambition. Sge 

crimes note, p. 4, 1. 18, and notice 

the agreement of tmmoUs 

with que, referring to vic' 

tintes and Romains. 

6 2 — D'assez vives don- Sufficiently keen sorrowg. 

leurs Observe the use of de for 

the partitive article, be- 
cause of its precéding 
the adjective 

6 16— C'est une lâcheté It b (a) meanness to entrust 
que de remettre à to others the public in- 
d'autres les inté- terest, &c. Que, a con- 
rêts publics, etc. junction here,^ not used in 

English, to be found in 
French sentences b^^- 
ning with c'est, ce fut, 
c'était, est-ce» était-ce, &c. 

7 16 Et c* est à faire I can die after him if I like 
enfin à mourir An illogical arrangement , 

now obsolète 

SCENE III. 

7 28 — Et tous font éclater AU show such intense wrath. 
un si puissant See note p. 3, L 17. 
courroux 

8 I— Plût aux dieux Would to the gods (sub- 

junctive with govemment 
understood) 

8 i^~£ussiez Had, would hâve or had. 

This tense of avoir (imp. 
subj.) occurs constant! y m 
the sensé of had, as might 
or could hâve 

8 7 — " Amis," leur ai-je Friands, said I to them. The 

dit French compound past is 

f requently best rendered in 
English by a simple past. 



Pagi 8 lim 13— Combien pour le 

répandre a-t-il 
formé de brigues? 



8 

8 
8 
8 

8 



9 
9 

9 

9 



9 
10 



10 



10 
10 



II 

12 
12 



12 

12 
12 



15— Tantôt 
l<— Tantôt 
15 — Que durant, etc 
26 — A devenir 

30— Faisant aimer à 
tous le nom de... 

2 — A l'envi 

9 — Sa tête à la main 

II — Qu'un 

15— Qu'on a sacrifiés 
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How many plots has lie got 
up to Àed it Sêenoitt 
P* 3f !• 5* Brigue, a 
party çained over by some 
scheming or manœuvring 
to some one's interests. 
La brigue^ also favour, 
patronage, of great people 
£ot by soiicitatiaii or 
briberv 
At one time 
At another time 
8ee note, p. 4, 1. 18 
In becoming. Infinitival con- 
struction 
Making ail love the name of. 
Infinitive after fure go- 
veming dative 
In émulation of 
With bis (bis fother's) bead 

in bis hand 
Any more tban an imperfect 

sketcb 
Wbo were sacrificed — whom 
one has sacrificed. Notice 
agreement of participle 
I lost no time 

Tbere 

Tbis band to smite bim with 

a dagger in tbe breast. 

Obsolète expression 
Where we are ; tbe point we 

hâve reacbed. Peculiar 

use of ^1» ; no équivalent in 

Englisb 
Witb regard to 
Whetber. Set note, p. 3f 

1. 10 

Scène IV. 
15-16— Fût venn... n'eût su Had (would bave) oome— 

had (would bave) managed 

En (prep.) incautiously 

Save your bead from. Verbs 

oi taking, rescuing, saving, 

securing ftt>m, generally 

govem a dative 

If tbere are minds mean 

enough 
Wben 
24— A tardôr davantage By delaying any more. Infi- 
nitive. Sêe note, p. 8, 1. 26 



-Je n'ai point perdu 
temps 
38 — En ces lieux 
5 — Cette main lui 
donner d'un poi- 
gnard dans le sein 
18— Nous en sommes 



2j.— À l'endroit 
2o^Soit que... que 



3 — En impmdens 
7— Dérobe ta tête à 



18 — SMl est des esprits 
23 — ^Alors que 
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Paqf 12 iifiâ 32 — Pardonne à mon Forgive my love this weak- 

amour cette foi- ness. The person or thing 

blesse forgiven is in the dative 

13 I — A su pourvoir à ne Has managed to provide 

te laisser pas against leavlng 

13 5 — En citoyen Romain Like a Roman citizen 

13 6 — Trépas Death 

13 15 — ^Tantôt This moming 

13 16— Je leur ai ta I hid from them {fyé from 

taSrf, to be silent about) 

13 iS — Nt trahit • Should betray {ne govemed 

by depmr) 

ACT II. 

SCENB I. 

14 7 — ^Tout ce qu'adore Ail that the unwelcoms 

d'uncourtisan flat- présence of a flattering 
teur la présence courtier worships in my 
importune exalted fortimes. .SVsfnote, 

p. 4, L 18 
14 15 — ^N*ayant plus oh Having nothing more to la/ 

se prendre hold of 

14 19 — Dans sa possession In the possession of it the 
j*ai trouvé pour only delights I hâve foond 
tous charmes hâve been... 

14 20— D 'effroyables Fearful anxieties, eternal, 
soucis, &c. &c. See note, p. 6, 1. 2 

14 24 — En a joui Cœsar, my father, enjoyed iL 

Jouir govems the genitive 
14 26— S'en est démis Resigned it (deposed himself 

lix»m it.) For tense See 
note, p. 8, L 7 

14 30 — A vn trancher ses Had his life suddenly ended 

jours (saw his days eut short). 

See note, p. 8, ). 30 

15 2 — On se devoit One ought to be led ; con- 

duct oneself. See nole^ 
p. S, L 21 

15 31— Plus le bien qu'on The grander, greater, more 

quitte... acquis exquisite the benefit you 

give up. the more does he 
who leaves it deem it iU- 
gotcen 

16 3 — Pour être Forbeing ; because they are. 

See note, p. 8, 1. 26 
16 t— Ce que fit César What Caesar did. Seenoit^ 

p. 4, 1. 18. 
16 II— Dont Withwhich 

16 17— Il est des assassins, There are assassins, but 
maisiln'estpasde there is no Brutus. See 
Brute note, p. 5, L 29 

16 26— Il ne puisse He cannot. No second nega^ 

4ive. 
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fiage 16 Une 32 — Il le peut... carder He can keep it. 8ie p. 5,1. 21. 

16 33 — ^Ne pournez...et You are the only one who 

seriez cannot . . . and hâve become. 

Peculiar use of condi- 
tional in admirative sen- 
tences 

17 5 — Vous impute à Makes a mortal ofFence of 

crime capitsd la your liberality 
libéralité, &c. 

17 27 — Il passe pour tyran Isdeemedatyrantwhoever.. 

quiconque... qui he who serves it a slave... 

le sert pour . . . qui he who . . . 
le souffre 

18 7 — N'approche pas de Does not come near that 

celui which... (Gen. after ap- 

proche.) 

18 34— Dont il est idolâtre It (the people) is over-fond 

19 24 — On n'a vu qu'une Has been seen but once 

fois 

19 25 — Et qu'a... le se- And which the second of our 

cond... kings exhibited as they 

19 26 — Changements que State changes effected by 

fait, &c divine rule. Seenote^p. 4, 

1. 18. 

19 29 — Cher Adjective used adverbially 

19 34 — Si le ciel n'eût, etc If heaven had not wished 

Rome to lose it. See note, 
p. 8, 1. I. and p. 16, 1. 26. Observe the agree- 
ment of perdue and défendue with la, i,e,^ la 
liberté 

20 6— Ce nom depuis long- Long since this name has 

temps ne sert qu'à only helped to mystify her 
l'éblouir — (nameofliberty) Enysi 

the line foUowing refers to 
it also. Observe the 
présent tense of the verb 
after depuis lonc^temps 
90 29— N'a fait qu'ouvrir Only opened the neld 

le champ 
20 32 — Qu' a fait du £rand What more did the cruel 
César le cruel par- murder of the great Caesar 
ricide qu'élever do than raise, &c. 

20 38 — Le peu qui luf reste The little blood left her 

de sang 

21 2— Que l'amour... que Let love...let pity 

kl pitié 

21 5 — Qu'elle vous croie Thinks she has purchased 

avoir trop acheté too dearly of you 

21 18— Cette pitié l'em- Pitv prevails (this pity wins 

porte tne day) 

21 20 — Quelque malheur Whatever maybefall me in 

qui m'en puisse conséquence 

arriver 



24 
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Pagi 22 Une 4 — Un homme à dé- A man to be despised 

daigner 

SCENB II. 
22 22 — Que sa peine éton- Let his death intimidate... 
ne... 

22 28— Brute s'est abuse Brutus made a mistake 

23 8 — C'en est peu que de There is but little prudence 

n'accepter pas le in not accepting the good 

bonheur, &c. you risk your life to acquire 

23 17 — Si la vertu n'agit Unless virtue does the work. 

(The second négative 
omitted with si.) 

23 27 — Me seroit une gêne Would be painful to me (a 

gehenna, géhenne^ contr. 

gêne^ aheU-fire — therefore 

. ail that is disagreeable, 

incommodions, in the way) 

3 — Quand par son tré- When I shall bave won her 

pas je Taurai by his death. (Trépas, 

méritée noun, formed from the 

verb trépasser ; transpas- 
sare,to cross over, intoan- 
other existence — ^thus, die) 

24 7 — Mais l'apparence, But what chance, friand, is 
ami, que vous there that you can... 
puissiez... 

24 13 — Qu'en sûreté j'exa- Let me in some place of 
mine avec vous, safety examine with yoa 
pour en venir à the easiest means of ac- 
bout, les moyens... complishing it. (En venir 

à bout, to come to success- 
fiil end of, or manage). 

ACT III. 
Scène I. 

34 20 — Dont... With which... 

34 2 1 — S'il s'en étoit démis If he ( Augustus) had resigned 

the power 

35 II— Que l'amitié me In what an excess of evll 
plonge en un mal- does friendship involve me 
heurl (how friendship plunges 

mein... I) 

25 15 — Auguste, à qui par Augustus, whose life you 
là vous sauverez la will thus save 
vie 

25 23 — C'est un exemple à The example of crimes is 
fuir que celui des one to avoid. (See note, 
forfaits p. 6, 1. 16). Forfait, noun, 

formed of the verbforfaire, 
ybfir, out of the right 
course, facere to act, to 
transgress 



NOTE^I. 6s 

Page26iinâ 6— t'eat être que... Perhaps he (maybethftt he). 

projets Que continued as peut-Urt 

que^ not to be construed 

26 13— Ceux qu'engage Those whom the good of the 

avec nous le seul country alone leagues with 

bien du pays us 

26 24 — Ce n'est pas le To deprive of life what she 

moyen... que de loves best is not the way 

to... See note, p. 6, 1. 16 
26 28— Ne fais point d'état Value not the possession of 
de sa possession her unless... 

26 33 — £t j'aurois... 1 And should I hâve any hopes 

of her being able to love 
me. (See note, p. 16, 
1. 33.) 

27 2 II en faut trouver One must be found which 

un qui la puisse can deceive her 
abuser 
27 II — Dans peu Shortly 

Scène II. 

27 19— Plût aux dieux que Would to the gods that 

César employât Caesar made his kindness 

mieux.. .s'en fît... more available — made 

m'aimât himself more beloved by 

her, or loved me less 

27 21 — Que touchât That his kindness could 

pût move...and could disarar. 

her... (Que is continued 
from the govemment, Plût aux dieux, and 
goes on requiring subjunctives) 
2S 14 — On ne les sent aussi The fact is that one does not 
que , quand feel them imtil, . . 

28 I5~£t l'on ne recon- One is not conscious of the 

> noh...que quand crime till the hand... 

28 23— Qu'avant que de That before striking 
frapper 

28 30— Formez vos re- Be remorseful for a better 

mords d'une plus reason 
juste cause 

29 6 — Et si tu m'as tan- And if a few hours since you 

tôt préféré ta maî- prized me less than your 
tresse mistress, do not prize me 

less than the tyrant who is 
oppressing me 
SCBNE III. 

30 8 — Qui ne prend pour Who takes no other counsel 

régner de conseils for the Government than 
que les miens. mine 

Scène IV. 
30 32 — N'ai point eu lieu Hâve not had occasion to 
de m* employer exert myself for you 
pour toi 



I g — Si cette passion ne 

lo- - Aussi n'est-ce qu'à 
vous que je veux 
le devoir 



l'arbitre, e&t encor 



a— Sache qu'il n'en 
est point que te 
cieln'ait fait naître 



13— De te remettre ai 

foudre à 
35— Mille fois 



1 one who 



Do not keep me an; longer 
inanxiety. (Infinilivalcon> 

torackme) 
If Ihis passion is not... Sa 

And Ihui it is that I onljr 
ttish to owe il you. (Ad- 
verbial construction. Stv 
noteBp.3,1. 5,andp.4,l. 32 

Dares anythîng ti 
odioQS li(e from 
enthialls biin 

Had he seen himself master 
of the whole of Asia, 
would bave esteemed his 
tbrone tess than tbis 
name. (Quand goveming 

ditional) 

Learn tbat there is not one 
to whom beaven bas not 
given birtb so as to com- 
mand... (N'ait, the go- 
vemed subjunclive, does 
not require a second néga- 
tive, because the govem- 
ment is In ihe négative) 

Ta trust to ihutiderbolls foi 
the punishing of tyranls 

Mille, Lat., 1000 ; fois, frooi 

Voulez, Lat., volo ; y, Lat-, 
ibi ; coun, Lat., corro ; 
parole, word, L«l., para- 
bola ; main, from Latin, 

mânes, shade, departed 



lecupenire ; dépens, ex- 
pense, Lat., dispeadere, te 
weigh, |Tbe Roman* 
Weighed their money) 



9— Cest faire A ma II i 



lictinK tOO bafd a 
n my haSred. .Ça- 
'. S, I. lu 



KOTES. 
ACT IV. 
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Scène I. 



Page 37 Bm 9 — Efforts que sur les 

conjurés fait ce 
juste remords 

37 12— Tâche à 

37 22 — A peine du palais 
il a pu... que les 



37 
37 
38 



38 

38 



38 



39 



39 
39 



39 
39 

39 



28 — Je me fais justice 

29 — Que je n'ignore 

point ce 
4 — Il n'est crime en- 
vers moi qu'un re- 
pentir n'efface 



Efforts tliat this rightful 
remorse practises on the 
conspirators 

Tries to. Old-fashioned 

Hardly was he able to retum 
from the palace... when 
with 

That I am executing justice 
on myself 

That I am very well aware 
of what 

There is no crime committed 
against me which repen- 
tance will not obliterate 
(suppression of négatives) 



Scène II. 



40 



16— Pour elles 

21 — Combien en a 
versé la défaite 
d'Antoine 



22 — Revois tout d'im 

temps Pérouse au 

sien noyée 
13— Non, non, je me 

trahis moi-même 

d'y penser 
18 — Ne fais qu'irriter 
20— En fait renaître 

mille 



24— Et dérobe-lui la 
gloire de ta chute 

27 — Tout ce que Rome 
a d'illustre jeu- 
nesse 

38 — En faisant qu'il 
le voie et n'en 
jouisse pas 



I — Jouissons... de sa 
peine 



For them (les grandeurs 
souveraines) 

How much (blood) did the 
defeat of Antony cause 
to flow. (Adverbial con- 
struction.) See note, p. 3, 
1.5. 

And see ail in a moment 
Perugia weltering in its 
own (blood) 

No, I am acting against my- 
self in thinking of it 

Only irritate 

Gives birth to a thousand 

others (causes a thousand 

of them to be bom). See 

note, p. 7, 1. 28. 
And cheat him of the crédit 

of your fall 
AU the distinguished young 

blood of Rome (ail that 

Rome has of illustrions 

youth) 
So managing that he should 

see it and not enjoy it. 

(Observe the diflTerent 

government of voir and 

jouir) 
Let us enjoy his penalty. 

{yàuir, to hâve the enjoy- 

ment, the benefit oO 
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Page /^p Une 6 — D'un prince... or- (O perpîexîng contest) as- 

donnez sign some fate for an un- 

fortunate prince (ordonner 
de, order as to) 

SCBNE III. 

40 10— Rend sous mes dé- Causes my fortitude to break 

plaisirs ma con- down beneath my griev- 

stance abattue ances 

40 21 — Le jour à tous les Life tom from both in the 

deux dans les tour- midst of tortures 

mens ravi 

40 27 — Ce que peut la de- What clemency can do 

mence 

41 I — Sa peine peut aigrir His exécution might stiran 

une ville animée excited town to mutiny 

41 4— A vos bontés By yourleniency will allow 

themselves to be moved. 
41 12 — Que je ne te l'ai Than I received it of-you 

pris 
41 17 — Assez ... son ex- Long enough, nay, too long 

emple vous flatte since, hâve you been fasci- 

nated by his example. See 
note, p. 20, 1. 6. 

41 18 — Mais gardez que But beware lest the opposite 

...le contraire should happen to you — 
n* éclate (show itself against you). 

42 4 — C'en sont là Those are some 

42 6 — Depuis vingt ans I hâve been reigning now 

je règne twenty years. See note, 



p. 20, L 6. 

'ill 



42 19 — N'aye Till my love bas a...Aye is 

an old-fashioned form of 
ait. 

42 25 — Qui fasse à l'univers Which makes the universe 

connoître un vrai know a real monarch 
monarque 

Scène IV. 

43 22 — On lui veut impu- They make him out the 

ter un désespoir victim of some fatal des- 
funeste pair 
4J. I — £t dans la même And in the same state of 
assiette niind you hold me in at 

présent 

Scène V. 

44 12 — L'on vous faisoit They made out you were 

mort dead 

45 29 — £n lâche Like a coward 

Scène VI. 
47 19— Courage Heart 
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5. Hélesrille et Dnveyrier, Michel Perrtn (Gustave Masson). 

6. Bandeau, Mademoiselle de la Seiglière (H. J. V. de Candiole). 

7. Soribe, Le Diplomate (A. Ragon). 

8. Damas, Les Demoiselles de Saint-Cyr (Francis Tarver). 

9. Lebnu, Marie Stuart (H. Lallemand). 

10. Labiehe et Jolly, La Grammaire (G. PetUleao). 

zz. Girardin (Mme. de), La Joie fait Peur (Gérard). 

12. Seribe, Valérie (A. Roulier). 

Z3. Coppée, Le Luthier de Crémone (A. Mariette). 

14. Coppée, Le Trésor (A. Mariette). 

Z5. De BanyiUe (Th.), Grinçoire (Henri Bué). 

16. Seribe et Legouré, Adrtenne Lecouvreur (A. Dupiiîs). 

17. Labiche, Voyage de M. Perrichon (G. Petilleau). 
z8. Delavigne, Louis XI. (Francis Tarver). 

Z9. Hoinauz, Les deux Sourds (Blouët). 

aou Seribe et Lefoevé, Bataille de Dames (B. Janan). 



FRENCH COMPOSmON AND TRAN8UTI0N. 



The ChUdren'fl Own Book of Freneb ComposltleiL i 

in IdioiDatia Gonstmctioii lOr tlia Um of Toong Paopla. 

ENGLI8H FABT. b; Uui Bot. B. C. D'Auaimn, M^, «ith Fi«twe 
b; J. But, Hon. H^ (OximO, Taylorian Tmoher of Fceiuih, 
QifonL Ciown 8to., ISO pages, doth. la Sd. 

FBENCH PABT, I17 E. Juin, AuûtaDt Fiench Harter at Chiùt'i 
Eoipital, Londini. Civwn 8*0., 200 pages, eloth. li 8<L 



IntrodoetOTT Lessons In Freneh Composition, br F t^» 
Offider d'AoâiÛiiiis ; Franch Maatec of ths King Edwûd'a 
Sohool, Fi*e W>7S, Birmingham. 
BOOK 1., ElBinCDtatyExwwMfc Crown Sto., 124 pp., dotl 
BOOK II., Eut Aiwcdotea and Fablel fcv IWulalion inb 
vith ^igliau ELzerciaea thereon. CtoviiSto., 124 pp. olc 
VJ. — TluM two amall Tolumea toim a Compléta Elementuy On 
tht '^ Fraetieal Ltuotu in Frtnek Compontûm** 

PraetJeal Lessons In Elementary Freneh Composition 

àîâl Bulea, three hondred Srâtencaa beKiing- npon n 
BbnJa^, ^«dnatad Anscdotoi «ith Notea and Spécial \ 
aaoh pièce of Tranalatioii, Hodel of Suhject Compooition, ab 
'iTuiN, Officei d'Académie ; FreDch Mîiater Ring Edwatd'a Otammai 
ool, Five Wayi, Birmingham. Crown 8vo., 230 pp., dotli. la. Sd. 
ItS of Freneb Composition. An Eam and PmmMivB Hethod 
Um tmuUtion of En^lish into Freneh, with Vocabulaiy, \n 
KAHinB, M.A., Officier d'Académie, Hon. Fellow of Qoeen'a 
tga, London, Freneh Lectnrer in Owen'a Collège and Tiotoiia 
remtf, Moncheater. Crown Sto., 260 pp., oloth. 2a. 
} THE 8AHE. fFor Ttaehm mlf.J Cloth. 3*. Sd. 

- >uB Y^fM Book of Freneh Composition. HateriaU for ikandaling 
Bïiglilh into Freneh for Elementary daaaea, with Notaa and Corn- 
mSitamve VocabnlariBa, by A. Boin.ian, Fellow Univ. Oallic, late 
nwDch Ha«ter ol the Charterhonie, etc., etc. New and rerÏMd TMîtinn, 
Chrwn 8to., 160 pp., oloth. la. 6d. 
EBT TO THE 8AME. ffbr Tmehtrt iml^J. doth. !!•. Sa. 

Ta» Second Book of Freneh Composition. Uateriali ~f<stnuu. 
lating Engiiah into Freneh, for advanced claaw», by the Mme Editer. 
Containing a recapitolatien of the Bolea eiplained in the " Fint Beok 
af Frtnek CompoiititH," a theoretical part illiutisted bj short Eierciaec, 
Extrada airanged in pn^remïvs difficnlty, wilAmit £ultt', bnt accom- 
panied, aljlril, bj a minimum of Not«a, togetherwith Ezunination 
Wpna aet in Ûie TlnÎTeraity ol London «itd alaewhere. Ciowa Sto., 

3» pp., eloth. 3a. 

EET TO THB SAIIE. /For TttuÂtn tttif.) OM*. Sa. 
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FBBNOH OOHFOainON AND TRANSIATIOy— «MtwNiMr. 
Materials for French Translation. ^ Short Extracts from Staadar 

Ënglish Authon graduated as regards dîfficulty and length, and sélecte 
to as to represent every kind of writing. Edited, with. Notes, b 
0. A. Fbdbkbb, L.C.P. Professor of French at the Biadford Techiiia 
Collège. 100 pp., Crown 8yo., oloth. Is. 6d. 

THE KET TO THE ABOYE. {JRor Teoêhêti m^.) Prioe 2a. 6cL 

Class Book of French Composition. A compilation of amnsin 

and interesting pièces acoompanied by the Grammatical Bules referrin 
to each sentence to be translated into French, and a comprehensii 
Yocabulary» by P. Bloubt, B.A., Officier d'Académie, formerly Hea 
French Miuter, St. Paal*a School. 200 pp., Crown 870., dotii. 2b, 6< 

SET TO THE 8AME. {JFItr Têtuken only.) 28. 6d. 

Half-Hours of French Translation ; Eztracts from the best En^iîj 

Authors to be rendered into French; and Passages translated 
Contemporary French Writers to be re-translated, arrange pro(^ 
flively with idiomatio notes, by A. Ma&ibttb, M. A., formerly Profc 
and Examiner of the French Lianguage and Laterature at King*8 Colley 
London; late French Teacher to the Children of U.R.H. the Prince 
Wales. New Edition. Crown Svo., 392 pages, cloth. Price 4s. 6d. 

KET TO THE SAME. (F&r TèaeKer» ot^.) Crown 8vo., 280 pp., cloth. 

Chronicles of War. Selected from Standard English Anthors, fc 
translation into French. A French Composition fiook for Milîtar] 
Students, Army Candidates, and Advanced Pupils. With Granmnatici 
and Historical Notes, Biographical Notices, and an EngUah-Frenr*'] 
Yocabulary of Military Terms, &c., by A. Bahhèkb, Officier de riii4^ 
•truction Publique; Professor of French, Koyal Military Acadeinyj 
Woolwich ; Examiner to the War Office, the Royal Naval Collège, &< 
Crown 8vo., 230 pages, cloth. Price 3s. 

Extracts in English Prose from the Best Authors, arranged pro* 
n-essivelv for Translation into other Languages at sight, in Clauses. 
Compiled and Edited by N. Pbrini, F.R.A.S., Professor of the Fren< 
Language and Literature, and Professor of Italian at Eing*8 Collège 
London, at the Royal Collège of Musio, and at Dulwich Collège ; an 
Italian Examiner to the University of London, the Civil Service Com. 
missioners, the Staff Collège, the Royal Military Aoademy^ Woolwich, 
and the Society of Arts. 1 voL, demy 8vo., 112 pages, clot^. Price 2a. j 

English Passages for Translation into French. One hundred 

extracts from one hundred authors including Beaconsfield, Jo».n 
Bright, R. Buchanan, Hall-Caine, Wilkie Collins, Darwin, Dickens. 
G, Eliot, J. A. Froude, H. Rider Huggord, Jérôme K. Jerom»;, 
C. Kingsley, Rudyard Kipling, A. Laing,. Macaulay, Ruskin, Sir W. 
Scott, Swift, Thackeray, Mrs. Humphrey Ward, etc., etc. Speciallj 
selected to accustom Anny Candidates ancl Advanced Students to eveiy 
kind of style^ and to extend the range of their vocahulary. By Lu Sxas, 
B. es L., French Master of Wellington CoUege. Orofwn 8vo., oloth, 2a. 6d. 
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